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MÜ l’art et la manière
Il est bien évident que la vulgari

sation de la musique mécanique a 
apporté dans le monde des musiciens 
professionnels une perturbation dont 
pour ceux-ci les effets sont souvent 
pénibles.

Le film parlant, le film sonore ou 
sonorisé ont chassé de nombreux éta
blissements ciném atograhiques, des 
orchestres dont jusqu’alors le public 
se satisfaisait.

Le phonographe a d’au tre part 
rem placé dans la plupart des petits 
cafés les orchestres de brasseries.

Tout cela n’a pas été sans grince
ments de dents, ni sans protestations, 
hélas ! bien compréhensibles. Nous 
ne croyons pas cependant qu’il faille 
prendre cette situation au tragique.

Certes la suppression des orches
tres dans la p lupart des établisse
ments publics a mis sur le pavé de 
nom breux travailleurs dont le sort 
est d’au tan t plus préoccupant que la 
situation économique actuelle est 
particulièrem ent dure. Cependant de 
même qu’à l’usine la m achine n’a pas 
tué l’ouvrier, au contraire, nous 
croyons que la musique m écanique 
doit également servir le musicien. 
Mais il y a un reclassem ent à faire  :

Les musiciens touchés se divisent 
en quatre catégories bien distinctes : 
les musiciens d’orchestres spéciaux : 
tziganes, jazz, orchestres espagnols, 
antillais, etc. ; les orchestres dits 
symphoniques; les orchestres de bras- 
seiies (dont la vogue semblait d’ail
leurs déjà bien perdue avant les pro
grès foudroyants de la m usique mé
canique) et enfin les orchestres de 
« bouis-bouis ».

Les orchestres spéciaux ne para is
sent pas devoir beaucoup souffrir de 
la « crise ». Ce sont en effet le plus

souvent des attractions pour lesquel
les le costume, les types, les instru
ments com ptent au moins au tan t que 
l’exécution, et les brasseries, les ca
sinos, les boîtes de nuit ,les thés où 
ils travaillent, ne peuvent songer à 
rem placer ces orchestres-attractions 
par un am plificateur. Ceux-là ne doi
vent rien avoir à craindre et nous di
rons même que la musique m écani
que leur apporte un atout de plus, 
car dès qu’un de ces orchestres a la 
moindre réputation, toutes les socié
tés d’enregistrem ent se le disputent.

Les mêmes rem arques s’appliquent 
dans l’ensemble aux grands orches
tres symphoniques de cinémas qui, 
comme celui du Param ount (pour ne 
citer que cet exemple), font partie du 
program m e.

Pour les orchestres de brasseries, 
la situation est évidemment plus 
douloureuse. Elle n’est cependant 
pas désespérée. Il ne fau t pas oublier 
en effet que pour enregistrer de la 
m usique il fau t aussi des musiciens. 
On a besoin de musiciens pour enre
gistrer les adaptations des films. On 
en a besoin pour les disques innom 
brables à fourn ir aux brasseries ou 
cafés possédant un ampli. Et pour 
ces enregistrements, les techniciens 
s’aperçoivent chaque jou r davantage 
qu’il est loin d’être indispensable de 
faire appel à des as. Tel violoniste de 
brasserie auquel on ne faisait pas 
attention, a révélé devant le m i
cro un coup d’archet idéal. Tel 
pianiste, h ier inconnu, a ravi des in
génieurs par les ressources de son 
doigté particulier. C’est dans cette 
voie-là que réside pour cette catégo
rie de musiciens un avenir pas du 
tout négligeable. Au fur et à mesure 
(jue dans les usines, les machines

sont venues suppléer au travail de 
l’ouvrier, il a fallu rechercher des 
ouvriers spécialisés pour faire m a
nœ uvrer ces machines. Il a fallu les 
adapter. Ils ont dû se perfectionner. 
C’est la consolante revanche de 
l’homme sur le progrès mécanique, 
C’est une loi indiscutable et qui est 
en train  aussi d’avoir ses effets dans 
l’exécution musicale. La m usique en
registrée appelle un reclassement des 
valeurs parm i les exécutants. A eux 
d’apprendre à s’adapter et surtout 
se spécialiser, car ici comme dans 
toutes choses, la spécialisation de
m eure la m eilleure sauvegarde du 
travailleur.

Restent les innom brables petits 
musiciens de bouis-bouis et de bals 
de quartier. Mais sont-ce bien des 
musiciens ? Depuis la guerre surtout, 
le monde des musiciens est envahi 
d'am ateurs, de « m argoulins », qui 
sont garçons coiffeurs le jour, ou 
tourneurs, ou livreurs, ou employés 
d’adm inistration, et qui le soir, pour 
des prix dérisoires et afin d’augmen
ter leurs revenus font de la musique 
dans des etablissements de troisième 
ordre.

Alors, il n’est tout de même pas 
m auvais que ceux-là soient évincés. 
Us ont toujours été la plaie d’une 
corporation où on n’a déjà que trop 
de m al à se défendre entre profes
sionnels purs, et qui n’ont jam ais 
songé, eux, dans leurs mom ents dif
ficiles à se mettre, le jour, fraiseurs- 
am ateurs-au-rabais, ou coiffeurs in
term ittents pour augm enter leurs re
venus.

Nous ne doutons pas que la leçon 
en sera comprise et que les syndicats 
sauront en tirer la morale qui s’im 
pose. Charles DUCLAUX.

v o ic i u n e  firm e  d éc idée  e t  a v e r t ie  q u i v a  p e u t-ê tre  
— s a u v e r  le lilm  f ra n ç a is  : c 'e s t la  S oc ié té  des —

Elahi. U ISA IA ISEKUER-f*
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1ÆS FAITS III MOIS 
dans le
Landerneau Cinématographique

L e  C o n g rè s  de B o rd e a u x  - C e P ro c è s  de T o u lo u s e  - L e  D ro i t  des P a u v r e s
Le XIIe Congrès du Spectacle s’est tenu le 

mois dern ier à Bordeaux et il a réuni les 
représentants de toutes les branches du 
spectacle, théâtres, concerts, cinémas, mu
sic-halls, cirques, tournées, etc.

Les congressistes ont émis un certain 
nombre de vœux, notam m ent en ce qui 
concerne le droit des pauvres. On sait qu’il 
est question de rép a rtir  cette taxe qui, ac
tuellem ent incombe uniquem ent au spec
tacle d’une façon plus équitable. On nous 
avait déjà prom is cette réforme avant le 
vote du budget de 1930. Espérons que cette 
fois les justes revendications du Congrès 
seront entendues.

D’autres vœux ont été émis, au sujet de 
la  taxe d’Etat (ancienne taxe de guerre qui 
a été m aintenue p ar la suite, en vertu de 
cette évidence m aintes fois confirmée qu’en 
France, le provisoire est toujours définitif, 
surtout s’il s’agit de contributions). Et, bien 
entendu, il y a eu un grand débat sur les 
Assurances sociales. Le Spectacle a tenu à 
ne pas se ingulariser en m anifestant à son 
tour contre la nouvelle loi.

* *
A ce même Congrès, les directeurs de Ci

némas se sont constitués en Fédération 
Française des Directeurs de Cinémas. 
Comme il existe déjà une Fédération in ter
nationale desdits d irecteurs, nous croyions 
que c’était déjà fait. M. Léon Brézillon, 
déjà président du Syndicat français des

directeurs était tout désigné pour devenir 
president de cette Fédération. C’est ce qui 
a été fait. Il faut féliciter M. Brézillon, qui 
devient ainsi président de tous les syndi
cats régionaux et « Prem ier Exploitant de 
France ».

Les d irecteurs de ciném a ont, de leur 
côté, émis certains vœux en_ ce qui con
cerne le cinéma parlant. Ils veulent des 
appareils sonores à prix raisonnable, des 
films sonores dans de bonnes conditions, 
les locations étant actuellement trop  oné
reuses: ils se sont insurgés contre de nou
velles taxes qui pourraien t résulter du fait 
de l’application du droit d’auteur au ci
néma et finalement réclam ent des films 
muets. Ils ont parfaitem ent raison. Il faut 
refaire du film muet.

** *
Le film sonore a fait naître une nouvelle 

catégorie de conflits. Voilà qui fera p laisir 
aux avocats. Imaginez que les locataires 
d’un immeuble de Toulouse, dans lequel se 
trouve le cinéma « Le Royal », fatigués 
d’entendre tous les soirs « La Nuit est à 
Nous » (1), sc sont plaints au propriétaire. 
Celui-ci a intenté une action contre la So
ciété Pathé-Cinéma, qui exploite « Le 
Royal ». Il s’agissait tout simplement d ’in
terd ire  la « passation » du film sonore dans

(1) Note de la rédaction : Les locataires 
mais pas le public !

cette salle qui, disait le propriétaire, avait 
été construite et louée pour le film muet 
et non pas pour le parlant.

L’affaire a été plaidée et après quelques 
moments très critiques pendant lesquels 
on put craindre sérieusement pour l’avenir 
du film parlan t en France — voyez-vous 
d’ici tous les p ropriétaires d’immeubles 
clevant des protestations semblables ? — 
on est arrivé à s’entendre : la Société Pa- 
thé-Natan fera des travaux d’isolement afin 
que les hauts-parleurs de la salle et surtout 
ceux de la cabine de projection, les plus 
perfides, au dire des locataires, ne trou
blent pas le sommeil des locataires qui 
pensent que la « nuit est à tout le 
monde... ».

En ce qui concerne le droit des pauvres 
dont nous avons déjà parlé, une commis
sion s’ingénie à trouver les 130 millions 
annuels que réclam e M. Mourier pour l’As
sistance publique, d ’une m anière un peu 
différente de celle actuellement en vigueur. 
Bien entendu, pour dégrever les cinémas, 
les théâtres et les concerts, il faudra gre
ver quelques autres corporations ou cate
gories de citoyens. Espérons que ces der
niers ne seront pas consultés, sans quoi 
nous risquons fort le m aintien du statu 
quo...

Raymond BERNER.

FILMS Par lants
S o n o r e s
Sonorisés

Depuis la  transform ation du cinéma 
muet en cinéma sonore et parlant, de nou
velles expressions, des néologismes bizar
res sont venus « en rich ir » le vocabulaire 
des cinégraphistes et le rendre un peu plus 
incom préhensible encore aux oreilles pro
fanes. Le public nage littéralem ent parm i 
les films sonores, les films parlants, les 
films sonorisés, le son sur film, le son sur 
disque, la cellule photo-électrique, et cae
tera. Il n’est peut-être pas inutile de mettre 
un peu d’ordre dans ce jargon et de tra 
duire en langage intelligible ces expres
sions obscures. Nous sommes certains que 
les spectateurs nous seront reconnaissants 
d ’éclairer leur lanterne, car une juste con
naissance des termes nouveaux leur per
m ettra d’éviter de mauvais spectacles.

Le « son sur disque » n’est souvent 
qu’une transcrip tion  du « son sur film », 
le son a été enregistré sur la pellicule syn
chrone, comme cela se pratique dans pres
que tous les cas, puis on s’est servi du 
« film de son » pour im pressionner les dis

ques vierges. Le « son sur disque » qui 
garde en Amérique des adeptes fervent 
comme « Vitaphone », a l ’avantage de don
ner, à la projection, un écran normal, la 
copie ne com portant évidemment pas la 
bande sonore marginale qui rétrécit l’image 
dans le film « son sur film ».

Les résultats du « son sur film » sont 
m aintenant aussi satisfaisants que les ver
sions sur disques. Pour donner une idée, 
« le Chanteur de Jazz » était sur disques, 
de même que « Broadway-Melodg » et le 
« Mirage de Paris », tandis que le « Spec
tre Vert » et les trois films que Chevalier 
a tournés en Amérique sont synchronisés 
sur pellicule. Au point de vue exploitation, 
le son sur film est plus pratique.

Le public pense généralem ent que le son 
sur pellicule se présente sous la forme d’un 
sillon gravé dans le celluloïd ou la gélatine. 
Il n’en est rien. La photographie du son est 
une solution beaucoup plus élégante et 
aussi plus subtile. Il est difficile de l’ex
pliquer ici, mais en deux mots, on peut

dire qu’elle est basée sur le principe d’une 
transform ation des vibrations sonores en 
vibrations lumineuses au moyen de curieux 
appareils fort délicats et très compliqués. 
C’est là qu’entre en jeu la fameuse cellule 
photo-électrique.

Le son sur film se présente sous la forme 
d’un diagramme inscrit dans une marge de 
deux ou trois millimètres. C’est cette 
marge qui réduit la largeur des images. Le 
public peut donc se rendre compte, en 
observant la forme de l ’écran durant la 
projection, s’il se trouve en présence d’un 
film synchronisé sur disques ou sur pel
licule.

On appelle film « sonorisé » un film 
nuiet auquel on a adjoint une partition  
musicale synchronisée. Le film sonorisé 
est généralem ent synchronisé sur disques. 
Mais il y a des exemples, comme pour le 
« Collier de la Reine » ou « P rix de 
Beauté », où le film est synchronisé sur 
pellicule.

Le film « sonorisé » possède souvent des
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défauts inhérents à sa transform ation de 
imiel en sonore. Ainsi, il arrive que les 
paroles, synchronisées après coup, ne con
cordent pas avec le mouvement des lèvres. 
L'effet est assez désagréable. D’autre part, 
la « sonorisation » d’un film muet est un 
travail gigantesque ; il s’effectue dans un 
auditorium  spécial, comme en possèdent 
m aintenant deux ou trois bons studios : on 
projette sur un écran placé dans l’audito
rium le fragment à sonoriser. L’artiste par
lant répète jusqu’à ce qu’il arrive à faire 
concorder le plus exactement possible ses 
paroles avec le mouvement des lèvres des 
acteurs. Quand il croit y être parvenu, on 
innregistre sur disque ou sur pellicule.

C’est d’ailleurs I e procédé employé cou
ramment chaque fois qu’il faut faire chan
ter une artiste qui n’est pas douée d’une jo
lie voix. Là, c’est la chanteuse — ou le 
chanteur —  qui commande. L’artiste 
muette doit s’appliquer à mimer très exac
tement les mouvements de sa cam arade 
« sonore ». Mais ces « doublages » tom
beront rapidem ent en disgrâce, car le pu
blic quelque peu averti décèle la superche
rie à coup sûr.

C’est celte difficulté de trom per le spec
tateur qui amène actuellement une com
plète révision des valeurs ciném atographi
ques. Les étoiles d ’hier tombent de leur 
firmament et sont rem placées par d’autres... 
Sic transit alaria... Le cinéma qui se glori
fiait jadis de son mutisme brûle ce qu’il a 
adorée et triom phe de sa sonorité.

Ce grand capricieux désordonné n’a pas 
fini de nous étonner, de nous malmener, 
de nous bousculer et de nous émouvoir. 
Mais on lui pardonne volontiers ses incar
tades : n’est-ce pas pour nous plaire qu’il 
se m ontre si versatile ?...

Raymond BERNER.

GUSTAVE FRCEHLICH et LIANE HAID

LZIM MORTEL
VAGABOND

La marche ascendante de “  Sonorfilm  ”
La Société « Sonorfilm » a présenté avec 

succès son appareil de projection pour films 
sonores et parlan ts, le ¡11 ju ille t et le prem ier 
août, à Genève (Suisse), au  V ictoria-H all, et 
les f>, (i et 7 août à M arseille, au Mondial-Ci- 
néma.

E te s -v o u s  a b o n n é  à

La présentation  
«les A ppareils ^SO IO R FIL Îtt”

« Sonorfilm  » qui lance su r le m arché un 
appareil de projection pour films sonores vient 
de faire  une dém onstration  publique de ses ap 
pareils au Studio des A griculteurs. Cette salle, 
bien connue de tous les m élom anes (n’est-ce 
pas là, avan t qu’elle ne fû t transform ée en 
ciném a, que se donnaien t tous les récitals de 
piano et de m usique de cham bre?) a retrouvé, 
grâce aux appareils excellents de « Sonor- 
film », quelques-uns de ses plus beaux instan ts 
de jad is . On p o u rra it épiloguer longuem ent 
su r cette coïncidence qui rend à la m usique 
du progrès cette salle qui frém it tan t de fois 
sous les tem pêtes sonores déchaînées p a r un 
R isler ou un Casadcsus... H âtons-nous de dire 
que si les grands m aîtres ont un peu de leur 
âm e dans la patine de ces pierres, ils ont pu 
être ém erveillés par la perfection de l’appa
reil de reproduction qui vient d’y être p ré
senté.

Cet appareil se distingue su rtou t par un 
lecteur de film (brevet Bussard-Lane) qui ap 
porte une solution élégante à une épineuse 
question.

Là, pas de lecteur à fente nécessitant une 
am plification  te llem ent énorm e qu’elle provo
que fatalem ent des b ru its  de fond ; pas de pro
jection  d’image de filam ent, procédé peu p ra
tique parce que trop  facilem ent déréglable. Les 
Brevets Bussard-Lane porten t su r un d ispositif 
optique qui condense la lum ière d’une lam pe 
placée au centre d’un m iro ir sphérique en un 
pinceau lum ineux de 3 mm. de longueur sur 
deux centièm es et demie de mm. de largeur. 
La to ta lité  des rayons lum ineux est donc u ti
lisée sans nécessiter une lam pe fragile et coû
teuse. Le courant intense p roduit par la cel
lule ne dem ande qu’une am plification  dix fois 
p lus faib le que dans les appareils sim ilaires, 
d’où une pius grande pureté de son et l’absence 
de b ru its  de fond.

La cellule photo-électrique a été l’objet des 
p lus grands soins. Placée à l’in té rieu r d’une 
enveloppe brevetée appelée coquille, suppor

tée par un d ispositif an ti-v ib ra to ire , elle est, 
en ou tre , grâce à la  m ise à la te rre , à l’abri 
de toute influence parasite  si souvent à crain 
dre.

Pour le p la teau  tou rnan t, on s’est attaché 
à ob ten ir une vitesse rigoureusem ent cons
tante, une absence to tale  de v ibrations. Toutes 
les com m andes re lian t le p ro jecteur à l’en
rouleuse, au lecteur de film, au p la teau  tren te- 
tro is tours un tiers se font exclusivem ent par 
arbres rigides reliés p a r des accouplem ents 
souples. Ni chaînes, ni courroies engendrant 
des v ib rations et am enant des irrégu la rités de 
marche.

L’am plificateu r de cellule est d’un modèle 
spécial, profondém ent étudié. Il est conçu pour 
trav a ille r  avec le lecteur de film ci-dessus dé
crit. Ces deux organes essentiels sont l’origi
nalité  principale et feront le succès des ap 
pareils « Sonorfilm ».

Parlons encore de l’am p lifica teu r de pu is
sance à coefficient de sécurité G, placé à la  
sortie de l’am pli de cellule. Il donne norm a
lem ent et sans aucune déform ation la pu is
sance de 40 w atts  modulés, très supérieure à 
celle nécessaire aux  plus vastes salles. C’est 
donc une e rreu r de croire que cet appareil est 
conçu uniquem ent pour les ciném as moyens. 
Les hau ts-parleu rs  sont à type dynam ique, 
d’une construction év itan t toute v ibration .

Pour prouver ses qualités, « Sonorfilm » a 
donné un program m e aussi varié qu’éclectique 
et abondant. La dernière p artie  de L 'Im m ortel 
Vagabond, tro is films a ttrac tions chan tan ts, un 
dessin anim é sonore, un morceau de chant, 
rem arquablem ent reproduit et un sketch de 
Saint-G ranicr. Et enfin, l’ouverture de Tanhau- 
ser p ar un orchestre am éricain  prouve la clarté, 
l’équilibre, la puissance et la pureté  de cet 
appareil qui est appelé à rendre à l’explo ita
tion française, désireuse de s’équiper avec des 
appareils de qualité , les plus signalés ser
vices.

Une scène pathétique du Fantôme du Bonheur 
d’après Alfred Machard Edité par les Editions Georges Caval



8 CINE-PHONO-MAGAZINE

Un Film Raconté

M A N O L E S C O

Il existe deux façons de diriger sa vie.
Il y a les gens qui dépensent en raison 

de ce qu’ils gagnent...
Et c.'ux qui gagnent en raison de ce 

qu’ils dépensent.
Georges Manolesco était de ces derniers.
Mais il avait déjà tant dépensé qu’il se 

vit un jour dans la triste obligation de 
quitter Paris où des dettes trop criardes 
l’ennuyaient. Et c’est pourquoi il se trou
vait ce soir-là, parcourant le couloir du 
wagon qui l’emmenait vers Monte-Carlo.

Manolesco n ’était pas précisém ent joli 
garçon, mais ses succès fém inins met
taient autour de lui cette auréole de sé
ducteur à laquelle les femmes ne résistent 
point. l)e plus, il avait en lui ce fluide sen
suel qui semble s’échapper à la fois des 
yeux, des lèvres et des mains, et qui sub
jugue d’autant plus facilem ent qu’il est 
plus direct. ** *

Donc, pour la seconde fois, Manolesco 
arpentait le couloir du wagon et s’apprê
tait à regagner son sleeping, lorsqu’une 
chose qu’il n ’avait pas rem arquée jus

qu’alors fixa son regard et son intérêt. II 
est vrai que cette chose en valait la peine, 
c’étaient les deux plus jolies jambes que 
notre héros eût jam ais vues.

Les jambes s’agitèrent, m arquant ainsi 
l’im patience provoquée chez leur p rop rié 
taire par l’attention de l’adm irateur, et 
Manolesco dut retourner dans son com par
timent sans avoir pu faire connaissance 
plus avant. Fort troublé il commença de 
s’installer pour passer la nuit.

Une heure s’écoula peut-être au bout de 
laquelle Georges acquit la certitude qu’il 
ne pourrait passer une nuit vraim ent con
fortable à la fois au.-.si loin et aussi près 
des deux jambes magnifiques. Connaissant 
le remède, il résolut d ’en user et, enten
dant soudain des pas dans le cabinet de 
toilette (lui séparait les deux sleepings, il 
poussa la porte, ne sachant pas résister lui- 
même à ses désirs. Ce ne fut que pour voir 
la fuite d’un pyjama bleu tendre et 
une main qui laissa tomber un tou
chant petit mouchoir. Prestem ent Mano
lesco le ram assa et mit son pied dans l’en- 
trebaillem ent de la porte. 11 ne put entrer

Ivan Mosjoukine et Brigitte Helm

cependant, car le pyjama bleu tendre se 
révélait arm é de griffes polies mais bien 
taillées. Et Georges furieux, mais vaincu, 
dut battre en retraite.

Mais on frappait à la porte de son com
partim ent :

—  Préparez vos papiers, cria-t-on, ordre 
de la police !

L’avertissem ent courut tout le long du 
quai et Georges, ouvrant la porte attendit 
la venue des détectives. Ils s’étaient a rrê 
tés devant le sleeping de sa voisine, mais 
la porte résistait, et de l’in térieur, per
sonne ne répondait. Les deux policiers 
vinrent donc vers Manlesco qui m ontra 
scs papiers, tandis que l’un des deux po
liciers, pénétran t dans le com partim ent, 
poussa une exclamation de surprise. Ma
nolesco se retourna et ses paupières bat
tirent, mais ce fut-là tout l’étonnem ent que 
sembla lui p rocurer le suggestif spectacle 
qui s’offrait à ses yeux. Dans son lit, à lui, 
couchée, la belle inconnue ram enait sur 
une chair palpitante un drap protecteur, 
tandis que son visage exprim ait tout 
l’émoi que peut ressentir une honnête 
femme qui passe la nuit dans le sleeping 
de son voisin.

Certes. Manolesco ne s’étonnait de rien. 
C’est pourquoi il eut la présence d’esprit, 
lorsque les détectives se re tirèren t, de fer
mer son com partim ent, de m ettre la clé 
dans sa poche, et il attendit l’explosion 
de larm es qui ne pouvait m anquer de se 
produire. Elle vint. Georges eut un geste 
de consolation peut-être trop tendre car la 
femme le regarda et, brusquem ent, d ’un 
bond souple, fut p rès de la porte. Georges 
la lui barra it de tout son corps. L’incon
nue dit :

— J ’ai cru que mon mari me faisait re
chercher p ar la police.

Et Georges s’inclina. Il était très calme, 
très sûr de lui, ses yeux exprim aient en 
même temps beaucoup de choses...

L’inconnue essaya encore de lutter, puis 
se rem it à pleurer. Georges revint vers 
elle, l’enlaça, et à la façon dont elle es
sayait de se débattre, il connut comme 
son corps était souple, chaud et libre, sous 
le léger pyjama.

La belle inconnue ramenait sur une chair palpitante 
un drap protecteur...
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Il se battait avec une brute...

— Je ne te quitterai plus m aintenant, 
jamais, jamais. *$ *

Londres, New-York, Berlin, toutes les ca
pitales du monde avaient vu ce couple 
étrange et amoureux, et toutes les polices 
du monde le recherchait m aintenant. Ma
nolesco sous des noms, des visages diffé
rents, avec une m aîtrise rare, une intelli
gence clairvoyante et ironique avait sur 
son passage, laissé derrière lui la désola
tion et la ruine. Escroc, faussaire, voleur, 
tricheur, traqué par tous les détectives, il 
continuait cependant d’échapper à tous et 
de faire de nombreuses dupes.

Il n’y a pas une chose dont on ne peut 
venir à bout, s’il faut à tout prix  la sur
monter. C’est pourquoi, lorsque Cléo avait 
ricané en disant : « Je coûte trop cher, et 
jam ais tu n ’aurais assez d’argent pour me 
suivre », Manolesco avait commencé à vo
ler.

Elle était sa complice et ainsi, ils me
naient tous deux, une vie où leur amour, 
qui n’était qu’un désir sans assouvissement, 
qu’un paroxyme éperdu des sens et des 
cerveaux, croissait et décroissait selon les 
infinies subtilités de la jalousie.

M aintenant il était dans l’engrenage, 
mais il ne le regrettait pas. Cléo était pour 
Georges l’axe autour duquel pouvait s’en
rouler m omentanément sa folie d’homme 
insouciant et léger, bit c’était peut-être 
la prem ière fois que pareille chose lui 
arrivait.

Pris, il l’était, et totalement. Mieux, il 
avait trouvé son m aître. Cléo était un dé
mon de passion et elle était trop belle 
pour u ; pas être inquiétante. D’où venait- 
elle ? Qui était-elle ? Il avait désespérém ent 
cherché à savoir et n ’avait rien trouvé.

Au lendem ain de cette invraisem blable 
aventure de sleeping, arrivés à Monte- 

Carlo, elle s’était enfuie, et ce n’était 
qu’après huit jours de recherches qu’il 
l’avait enfin retrouvée et reprise, car en 
une seule nuit, Georges avait appris où se 
trouvaient désormais, sa vie et son 
bonheur.

Pour rester auprès d’elle, la ten ir, la 
serrer, il dépensait tout l’argent qui lui 
restait, em pruntait, jouait, sans jam ais se 
dem ander où cela le pouvait mener. Geor
ges affolé d’un désir continuel pour la 
fascinante souplesse de Cléo n’était plus 
sur la route où l’on pouvait s’arrêter, mais 
déjà, il était em porté dans un tourbillon 
où l’on ne pouvait se raccrocher à rien.

C’est alors qu’il sut que les passions sont 
de mauvaises choses auxquelles on n’a ja
mais le courage de résister.

Un jour qu’il était seul avec Cléo dans 
la cham bre de la jeune femme, on frappa 
à la porte, une voix dit :

-  C’est moi, Jacques. Ouvre ma chérie.
Et Cléo pâlit.
Dix m inutes après il se battait avec une 

brute et se roulait en une lutte sauvage 
dont il ne se fût jam ais cru capable.

On les sépara.
On emmena Jacques.

Jacques était un escroc international de 
grande envergure, celui-là même qu’on re
cherchait dans le train  qu’avaient pris 
Cléo et Manolesco. Georges apprit ainsi 
que Cléo était la m aîtresse de l’homme 
avec lequel il venait de se battre et que 
c’était pour se sauver de la police qu’elle 
était entrée dans son sleeping.

Mais Manolesco trem blait encore de dou
leur d’avoir vu les bras de Jacques au
tour de la taille de Cléo. Il ne pensait à 
rien d’autre qu’à cela. Et c’est pourquoi 
il m urm ura, les yeux fixes, mais pleins de 
larmes :

Ils furent de nouveau à Paris, après plu
sieurs années d’absence, et Cléo, que tra 
vaillait le besoin de plaire, commençait à 
être coquette avec les autres hommes. 
Alors Manolesco, lassé, ne put le suppor
ter, et plutôt que de continuer à se dis
puter avec cette femme contre laquelle il 
savait ne rien  pouvoir tan t il l ’aim ait, il 
sortit dans la nuit, la laissant seule. Lors
qu’il revint, il la trouva dans les bras de 
Jacques, son ancien amant. Avec un brus
que recul de plusieurs années, il se re
trouva dans la même situation d’effrayante 
colère, avec cette seule différence que ce

Il s’écroula sur le tapis avec, au front, une blessure qui saignait...
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Cléo était venue le voir

»’était pas lui qui, m aintenant, semblait 
être le préféré. Il bondit, mais soudain, 
autour de lui, tout tourna, et il s’écroula 
sur le tapis, avec, au front, une blessure 
qui saignait.

...La blessure lui faisait encore mal, mais 
il était déjà en convalescence, et il était 
soigné par de si douces mains ! Jeanne, 
son infirm ière, éclairait de son sourire le 
sombre cauchem ar dont il sortait, dont il 
voulait so rtir à tout jamais.

Cléo était venue le voir et lui avait juré 
qu’elle lui était restée fidèle et qu’il n’avait 
été victim e que d’une illusion.

Elle avait eu raison, car après le départ 
de Manolesco, lorsque Jacques s’était glissé 
par surprise dans la pièce, avec la seule 
volonté de se venger de son ancienne maî
tresse, elle n ’avait eu pour se défendre 
que l’unique moyen dont elle avait la 
pleine certitude : celui de jouer avec son 
corps et de rep rend re  p ar les sens, celui 
qui p ar cette volonté de vengeance tém oi
gnait encore, malgré lui, de son amour. 
C’était à ce moment-là que Georges était 
rentré, et l’autre, pour se défendre, l’avait 
frappé à la tête avec un objet de bronze.

Georges ne voulut point la croire et sur
tout, excédé de cette vie infernale, croyant 
qu’il lui était possible de revivre norm a
lement, il voulut rom pre avec Cléo.

Il partit donc avec Jeanne pour la ré
demption, mais Cléo était encore amou
reuse, et plutôt que de voir apparten ir son 
amant à une autre femme, elle dénonça, le 
fit a rrê te r et continua de troubler les vies 
et les corps.

Quant à Manolesco, il sut, en prison, 
que Jeanne l’a ttendrait aussi longtemps 
qu’il le faudrait.

Et cela l’aida à supporter le châtim ent 
d’un am our qui n’aurait point dû être 
permis.

Jacqueline LENOIR.

Le Bureau de la Cham bre Syndicale  
de la Ciném atographie Française

Voici la com position du B ureau de la Cham
bre Syndicale de la C iném atographie F ran
çaise :

P résiden t : M. Ch. Delac.
V ice-Présidents : MM. Jo u rjon , Costil, Na

tan  et Osso.
Secrétaire général : M. Ch. Gallo.
A djoint : M. H. Weil.
T résorier : M. Debric.

Suivez les Séances de

La T ribune Libre du C iném a

L E  VA G AB O N D  ROI

Une scène du Vagabond Roi qui passera 
prochainem ent en exclusivité  

à l’Olympia

MAGNATROPE
M A G N A TR O PE, 3 5 , rue Am ilcare  
Cipriani, à St-O uen (Seine). A uditions 
sur rendez-vous. R em ise aux abonnés 
de CINÉ-PH O N O -M A G A ZIN E 2 0  %

M agnatrope construit des ampli-phonos
pour salons, cafés, établissements divers 
et salles de spectacles jusqu’à 3.000 places 
d’une fabrication et d’une présentation  
très soignées aux p rix  les plus réduits.

Aux  Directeurs de cinémas,. M agnatrope  
offre un équipem ent spécialement appro
prié à l’acoutisque de lu salle qui, une fois 
installé, égale les meilleurs équipements 
américains, et coûte évidem m ent beaucoup 
m oins cher. M agnatrope est agréé par les 
éditeurs anglais et américains et a déjà 
installé plus de 100 salles en Angleterre.

Claudette Colbert

C laudette Colbert qui joue  aux côtés de 
M aurice Chevalier dans La Grande Mare n’est 
pas du tou t la fem m e de M. Jesse L. Lasky, 
comme certa ins grands quotid iens l’ont an 
noncé. Elle est à la ville Mme N orm an Fos
ter.

i ,  i  N  i :  z

¡lins lo in
n o s  n o t e s

p o u r  v o tr e  D isc o th è q u e

La taxe sur le ch iffre  d’affa ires  
aux ventes d’appareils sonores

Voilà la taxe su r le chiffre d’affaires aux 
ventes d’appareils sonores :

Musique m écanique sans synchronisation  : 
Phonos : J p. 100 au-dessus de ¡100 fr. 
Pick u)) : il p. 100 au-dessus de 25 fi. 
Ampli : 2 p. 100.
H au t-parleu rs : 2 p. 100.

A ppareils phonographiques de synchronisa
tion : 2 p. 100.

Appareils de projection su r pellicules : 2 p. 
100.

A ppareils com plets, disques et pellicules : 
3 p. 100.

L E  VA G AB O N D  ROI

DENNIS KING 
dans Le Vagabond Roi 

avec JEANETTE MAC DONALD

D E N N I S  K I N G

M **
D A N S  LE V A G A B O N D  ROI

A V E C  J E A N E T T E  MAC D O N A L D
C’est un OPERA PARAMOUNT réalisé entièrement en couleurs naturelles qui passera prochainement en exclusivité à l’Olympia



Vous devez réfléchir ! 
Vous pouvez douter !

S E U L

SYNCHROSONORE
V O U S C O N V A I N C R A

f l  O, rue  «le la Conveutton
v o u s  v e rre *

" S YNCHROSONORE ”
v o u s  e n te n d re *

" SYNCHROSONORE ’’
p u is  co n n u e  to u s  ceux  q u i v e u le n t  u n  é q u ip e m e n t p a r ia i t  

a u  m e ille u r  p r ix  v o u s  a d o p te re *

“ SYNCHROSONORE "
Société des Films et Appareils “ SYNCHROSONORE ”

R o b e r t  B E I l M i R l l ,  O ir e c te u r  G é n é ra l
1 1 0 , H u e  «le la  C o n v e n tio n  - IVVICIS (X V e) T e l . :  V a n ^ ir a n i  0 0 -7 0

A G- EIV C E  S

BORDEAUX : M . B O N N A R D , 6, Cours Georges Clemenceau- 

ELBEUF : M. L E R O Y , 16, Rue de la Barrière.

LILLE: M. JO A C H IM , 28. Rue Neuve.

LYON, MARSEILLE: M . C A Y O L , 2, Place Saint-Nizier. 

R E N N E S: M. L E M O IN E , I, Place de Bretagne. 

STR A SBO U R G  : M. F R IT S C H , 9, Rue de Rosheim.

CINE-PHONO-MAGAZINE 13

informations & Communiqués
Des Comptoirs de films français 

à l ’Étranger ?..
Nous avons appris indirectem ent que 

M. Hurel allait ouvrir un com ptoir du film 
français au Canada.

Voilà une initiative bien digne du fon
dateur de la Franco-Film , firme créée dans 
l’enthousiasme, soutenue avec l’énergie 
d ’un vrai poilu dans scs heures difficiles 
et dont la destinée est finalement abandon
née en bonnes mains.

Ce n’est pas d ’aujourd’hui que des ciné- 
graphistes, effacés peut-être, mais clair
voyants, devant l’abandon du cinéma 
français par ceux qui avaient la charge et 
le devoir de ne pas le laisser m ourir, ont 
conseillé l’établissem ent de com ptoirs 
français du film dans les pays étrangers. 

*
*  * *

Nous en connaissons un, et nous le con
naissons bien, qui a écrit à ce sujet, en 
1927, à M. Aubert, alors P résident de la 
Chambre syndicale et à MM. Jourjon, Gallo, 
Natan, Ilaïk, enfin tous les as groupés au
tour de lui pour les engager à im iter les 
Américains qui ne doivent leur prospérité 
qu’à l’établissem ent en F rance et en Eu
rope de com ptoirs am éricains. Mais tous 
ces messieurs avaient bien d ’autres chats 
à fouetter ! Ils n’ont pas examiné la ques
tion sûrem ent. Peut-être même n’ont-ils 
pas lu la I.'ttrc jusqu’au bout. Alors voilà 
où nous en sommes. Et cela continue.

** *
Cependant, comme tout se tient, il est 

facile de com prendre que si la diffusion de 
nos films avait été organisée et soutenue 
officiellement, la vente, la location, l ’ex
ploitation de ces films aurait fait ren trer 
de l’argent dans la caisse des producteurs 
et avec ces capitaux et ces débouchés, la 
production française aurait pu s’intensi
fier au lieu de s’étioler et de m ourir. Les 
colons, les nombreux amis que nous avons 
dans chaque capitale du monde, n’ont ja
mais com pris pourquoi la culture française 
a été si coupablemént négligée, tandis que 
les m archés étaient inondés de films amé
ricains et allemands.

** *
Ne pensez-vous pas que cela nous a fait 

le plus grand fort, aussi bien du point de 
vue commercial que du point de vue na
tional. N’est-ce pas peut-être une des cau
ses des obstacles politiques que nous ont 
créé à l’étranger les jeunes générations ve
nues aux affaires depuis la guerre et que 
notre prestige mal soutenu n’im pressionne 
pas.

** *
Espérons que l’inertie et le je m’enfi- 

chisine ne briseront pas l’énergie de M. 
Hurel qui est bien capable de donner au 
Canada lin exemple tardif, mais salutaire.

Car ce qu’il faut faire, ce n’est pas pa
labrer, im iter, m archer à la traîne : c’est 
p rend re  une initiative et agir.

THEO DUC.

Notre collaborateur et am i, Mc H enri Au- 
riol, député de la H aute-G aronne, vice-Prési- 
dent de la Commission des Beaux-A rts et de 
l’Enseignem ent, s’est ém u des entorses don
nées à la propriété artistique .

Avocat, il a pris la défense de M. Robert La 
Peyradc, au teu r d’un scénario dans lequel une 
ex-grande m aison de production a u ra it puisé 
des élém ents d’un  de ses récents succès. La 
cause est en bonnes m ains.

Nous apprenons le m ariage de notre coura
geux confrère M. P. Itouanet. Ciné-Phono-Ma- 
gazine lu i adresse, a insi qu’à sa charm ante 
fem m e, ses m eilleurs souhaits de bonheur.

** *
Etes-vous au courant de la fâcheuse aven

tu re  d’un honorable conseiller m unicipal qui 
tire  des ressources opulentes de l’exhibition  
de petites fem m es à plum es et à peu près à 
poil su r le p lateau des m usic-halls qu ’il d i
rige ? Il a été inculpé de grivèlerie, ni pins 
ni m oins, en compagnie d’un photographe et 
de tro is  vedettes réputées. Il a bien voulu 
am ener nos tro is  fem m es dans un  thé des 
Champs-Elysées pour fa ire  une bombe cara 
binée au cours de laquelle on ne s’est rien re
fusé : hu îtres, foies gras, cham pagne à flots, 
etc..., au  m épris to ta l de la vie chère qui ne 
l’est que pour ces pauvres bougres d ’adm i
nistrés, m ais il n’a rien voulu savoir pour 
payer l’addition .

Et il a eu raison  ! D’abord depuis quand 
fait-on  payer des gueuletons à un conseiller 
m unicipal s. v. p. ? Et puis, il éta it invité à 
la condition d’offrir des fem m es au  regard 
charm é de la clientèle. N’est-ce pas une m on
naie d’échange contre les v ictuailles absor
bées ? Evidem m ent, vous me direz... Mais, 
chut ! là n ’est pas la question.

Nous voici à l’époque de l’exode vers les 
plages et les plus m ondaines organisent des 
assau ts d’élégance et de beau té  fém inine. C’est 
a insi qu ’au  Touquet nous venons de voir le 
concours d’élégance autom obile, dans lequel 
ont triom phé avec ia m agnifique Delage 8,Mlles 
Renée Veller, Andrée Vavon et H uguette cx- 
Duflos.

Ciné-Phono-M agazine est heureux  de féli
c iter ces très belles artistes. Nous savons que 
la prem ière tou rne un grand film. Mais pour
quoi ne voit-on plus Mme Huguette ex-Duflos 
sur les écrans où elle a connue un succès m on
dial en m uet et où elle fe ra it m erveille dans 
le p a rlan t ? Quant à Mlle Andrée Vavon, nous 
espérons bien qu’elle aussi v iendra au  Ciné.

*
*  *

Savez-vous qu’H im alaya filin possède un ap 
pareil de synchronisation  très in téressan t ? 
Sans encom brem ent, sans com plication, sans 
p répara tion , il peut passer des films sonores 
aussi parfa item en t que les appareillages les 
p lus coûteux. Qu’attend  H im alaya film pour 
fa ire  m ieux connaître son appareil à de nom 
breux directeurs auxquels il rend ra it grand 
service.

CINÉ-POTINIÈHE
Olym s’excuse auprès de ses nom breux 

correspondants ci qui il sera répondu dans 
notre numéro de rentrée. Qu’ils se rassu
rent, leurs demandes sont soigneusement 
classées et aucun ne sera oublié.

M. Charles Delac do it être bien ennuyé en 
tan t que producteur des d ispositions nouvel
les du contingentem ent allem and contre le
quel il doit s’insurger en tan t que Président 
de la  Cham bre syndicale.

*$ Si!
Notre confrère Henry Lepage va b ien tô t fa ire  

para ître  Le Ciné déchaîné, qu’il annonce com
me le seul jo u rn a l régulièrem ent irrégu lier de 
la corporation ciném atographique. C’est assez 
d ire avec quel esprit il sera fa it. Mais a tten 
tion  ! Notre confrère a la plum e a lerte  et in 
dépendante et je  vous prie de noter le choix 
des co llaborateurs dont il s’entoure. Nos 
vœux sincères de succès accom pagnent Le 
Ciné déchaîné.

Aux Arènes de Lutèce
On sa it le succès des représen ta tions don

nées ces derniers dim anches dans le cadre 
unique des Arènes de Lutèce. C’est l’Arté
sienne d’Alphonse D audet, avec grand or
chestre sym phonique et chœ urs in te rp ré tan t 
la m usique de Georges Bizet qui a été don
née sam edi soir 26 ju ille t et dim anche en 
m atinée. Les a rtis tes  de l’Odéon donneront 
au p ro fit de la  caisse de secours de l’A. d’au 
tres représen tations que nous engageons vi
vem ent nos lecteurs à suivre.

Le M oulin-Rouge
Le Moulin-Rouge passe dans le c ircuit I’a- 

thé-N atan.
** *

Nous avons entendu aussi le Radiotonc 
Pleyel et nous pensons que de très nom breu
ses petites salles de province qui ne peuvent 
s’offrir que le luxe d’un piano pourra ien t avec 
le Radiotonc, donner à leu r clientèle avec leur 
p ianiste, l ’im pression d’un véritab le  orchestre 
vivant.

** *
M. Osso créerait une pu issan te  société de 

production et d’édition. Nous ne tarderons pas 
à en entendre parle r et à pouvoir en annoncer 
le program m e qui ne peut être  banal avec un 
tel an im ateu r.

¡e* *
Un studio constru it avec un soin m éticu

leux et m uni des appareils les plus perfection
nés pour prises de vues et de sons va être  b ien
tôt m is à la  disposition des producteurs et 
m etteurs en scène.

Ce ne sera pas un établissem ent im mense 
comme ceux d’outre-A tlantique, m ais un vrai 
b ijou , aussi bien agencé qu’eux : rien  n’y m an
quera.

Son sym pathique fauda teu r nous ayan t de
mandé la d iscrétion  ju sq u ’au m om ent où, 
com plètem ent organisé, il pourra  annoncer son 
ouverture, nous n ’en dirons pas plus pour au 
jo u rd ’hu i.

C onsultez notre tableau  
des m eilleurs équipem ents
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sur l’Ecran...
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sonore
L ’A N G E B LEU

Comédie dram atique entièrem ent parlée et 
chantée en allem and. Interprétée par E m il 
Jannings et Marlène Diétrich. Mise en scène 
par von Sternberg.

E dition A. C. E.

I/A Iliance C iném atographique nous a pré
senté l’au tre  m atin  un super-film  in terpré té  
par Em il Jann ings Quand la Chair succombe. 
Ah ! non, pardon ! Je  veux d ire  l’Ange Bleu. 
Quand la chair succombe, l’Ange Bleu, je  con
fondais ; ces deux films sont basés su r la 
même idée de fond et ce sont de beaux films 
très publics. L ’Ange Bleu a l’avantage d’être 
entièrem ent p arlan t, m ais en allem and, et 
c’est dommage que la p lupart d’en tre  nous 
n’aient pas com pris, car ¡’enregistrem ent de la 
parole est adm irab lem ent obtenu.

Cet Ange Bleu  est un austère  professeur qui 
ne connaît d’abord que la rigueur du devoir 
et qui, en a llan t chercher presque dans un 
bouge ch an tan t ses grands élèves indisciplinés, 
succombe lui-m êm e aux appels de la  chair. Il 
s’éprend d’une jeune danseuse au grand coeur 
— grand  parce qu ’il y a de la place pour tout 
le m onde —  et l’épouse au m ilieu des quolir 
bets. Scs efforts pour la so rtir  de l’ornière 
étan t im puissants, il y roule avec elle et de
vient b ientôt, comme dans l’au tre  film, la plus 
lam entable des créatures. P o in t n’est besoin 
de com prendre les paroles pour suivre le su jet. 
Mais si nous avons une version en français 
de ce beau film nous pourrons lui prédire, 
ta n t en exclusivité qu’ensuite, dans tou tes les 
salles, un succès re ten tissan t.

Le m etteur en scène Josef von Sternberg a 
posé et réalisé son scénario avec un a r t  con
sommé. La sécheresse de cœ ur de son héroïne 
et les scènes finales sont un peu trop  pous
sées peut-être, m ais il le fau t pour a tten d rir  
le gros public. Emil Jann ings ne s’est jam ais  
m ontré  m eilleur a rtis te  et il est phonogénique 
à souhait. N’oublions pas M arlene D iétrich, 
une belle fille, perverse et ensorceleuse par 
désœ uvrem ent qui lui donne la réplique à la 
Perfection.

T. D.

L’Ange Bleu
Em il .laimings et Marlène Diétrich

et

Henri Baudin dans /’Etrange fiancé

U N E F E M M E  A M ENTI
Pendant tout le mois, les gens de cinéma 

se sont interrogés anxieusement, se dem an
dant quelle femme avait menti! Il n ’y a pas 
de mensonge dans la pièce cinématogra- 
phiée qui est passée sur l’écran du « Pa- 
ram ount » avant La Grande Marc. Car, ne 
confondons pas : le film édité sous ce titre  
insjutifié n ’a rien à voir avec le cinéma. 
C’est un mélodrame où l’on bavarde, où l’on 
pleure, où l ’on chante même (hélas!). Mais 
tout cela est sans aucun rapport avec le ci
néma. J ’imagine qu’il ne faudrait pas beau
coup de « films » de cette valeur pour dé
populariser le parlant. On avait fait, jadis, 
au tem ps du muet, de violentes et justifiées 
campagnes contre l’abondance des sous-ti
tres et la mauvaise qualité de leur style. 
Qu’attendons-nous pour nous insurger con
tre ces tirades, ces p leurnicheries qui exas
pèrent plus qu’elles n’émeuvent ? Une 
fem m e a rrknli pourra faire recette dans 
certains quartiers populaires ou dans des 
provinces arriérées, mais c’est un specta
cle assez déplacé dans un établissement 
vies boulevards.

Louise Lagrange, Paul Capellani tien
nent leurs rôles sans défaillance et Boucot 
en personnage conventionnel d ; clubman 
toujours ivre, a réussi une composition ré
jouissante. Elle fera certainem ent le plus 
grand plaisir aux prohibitionnistes d’Amé
rique. La mise en scène est dépourvue de 
mouvement ; on a même fait du faux plein 
air et c’est malheureusement trop visible.

R. B.

parlant
LA  G R AN D E M A R E

Ce film m arque un considérable progrès 
sur ses devanciers, je veux parler des deux 
prem iers films que Chevalier tourna en 
Amérique. Ne parlons pas de La Chanson 
de Paris qui est au film parlan t d ’aujour
d ’hui ce que les automobiles de 1900 sont 
aux huit-cvlindres modernes. Parade 
d’Amour, malgré toutes ses qualités n’était 
encore qu’une formule hybride dans la
quelle les éléments constituants étaient mal 
amalgamés et se heurtaient désagréable
ment les uns les autres. Parade d’Amour, 
sem i-parlant, sem i-titré était encore un peu 
trop  chantant. La Grande Mare nous offre 
un scénario aimablement équilibré, assez 
agréable aux Français, et où Chevalier se 
montre absolument rem arquable. Les pro
grès de cet artiste sont surprenants ; et il 
n ’est pas flatteur pour nos producteurs 
d ’avoir laissé aux autres le mérite de met
tre ciném atographiquem ent au point le ta
lent d ’un artiste qui est si bien de chez 
nous.

Le sujet est évidemment bénin :
Un Français s’est épris d ’une jolie Amé

ricaine et, à Venise, ils font de longues pro
menades en gondole. Mais le père de ¡’Amé
ricaine gui est roi du chewing-gum, con
sidère le Français comme un jeune frelu
quet indigne d ’épouser sa fille. Comme 
elle résiste, le papa croit très m alin de con
sentir à emmener Maurice en Amérique et 
là, de le dégoûter de sa fille en infligeant 
au jeune hom m e em ployé dans les usines 
de chewing-gum, des travaux épuisants et 
répugnants. Mais Maurice, pour l’amour 
de sa belle endure toutes les peines avec le 
sourire, désarme ses bourreaux et même in
vente un nouveau chewing-gum qui décu
plera la prospérité de son fu tur beau- 
père. Malheureusemen', Maurice, pris par 
te tourbillon des affaires, deviendra plus 
Américain que les gankees et risquera de 
com prom ettre son mariage. Mais comme 
nous sommes avec Chevalier, tout fin ira  
par s’arranger.

La mise en scène est adroite, si l ’on 
excepte les scènes vénitiennes du début, 
el le leit-motiv du film, une mélodie dont 
on n’abuse d ’ailleurs pas, ce qui est un rare 
compliment, est un air charm ant.

Claudette Colbert est une charm ante par
tenaire pour Chevalier : c’est une jolie 
brune qui fait très « jeune fille ». C’est 
bien l’ingénue qui convenait à Maurice.

Le reste de l’in terprétation est excellent. 
Les artistes qui parlent français avec l’ac
cent am éricain sont assez cocasses. En 
somme, s’il ne s’agit pas d ’un film appelé 
à nous ouvrir des horizons nouveaux sur le 
cinéma parlant, on peut du moins dire que 
dans le genre fantaisiste, on ne fait pas 
mieux. R. B.
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Le Fantôm e du Bonheur 
Editions Cinématographiques Georges Cuvai

L E  G E N E R A L  C R A C K
Comédie am éricaine

In terprétée par John  B arrym ore, M arion Nixon 
Production W arner Bros

L E  PON T DU ROI ST-LO UIS

Convié à la p réscn 'a tion  de presse du l'on t 
du Itoi St-Louis, nous avons eu le p la isir de 
voir un film dont la réa lisa tion  technique est 
incom parable; 11 y a là-dedans une telle 
science des éclairages et de la photographie 
que chaque scène est un véritable tableau qui 
force l’adm iration .

M alheureusem ent le scénario est faib le et 
décousu. Nous sommes intéressés m ais déso
rientés parce que nous ne savons à quel per
sonnage donner notre sym pathie. Sans doute 
Lily D am ita, danseuse éblouissante, qui g ri
sée par la renom m ée après des débuts péni
bles, mène un jeu endiablé, nous ém eut par 
in stan ts, m ais son caractère est mal défini et 
d’au tres fois elle nous excède par son exhu- 
bérancc même. L’am itié  des deux jeunes écri
vains publics est touchante, m ais là n’est pas 
encore le su je t du film. P a r tous les destins 
tragiques des personnages a-t-on voulu nous 
dém ontrer que nous passons tou jou rs  à côté 
du bonheur et que nous ne pourrions le re
trouver que lo rsqu’il est trop  ta rd  pou r l’a t
teindre ? C’est bien possible après tout.

Quoiqu’il en soit, ce film im pressionnera 
par la beauté des images et fera  passer une 
bonne soirée. Mais nous regretterons que de 
tels moyens de réa lisa tion  ne soient pas mis 
au  service d’une h is to ire  forte et unie qui nous 
vaud ra it un véritab le  chef-d’œuvre. T. I).

Un film d’aventures avec prologue dont l’ac
tion se passe au x v iii” siècle. « Un enfant re
cueilli par le Duke de K urland et élevé par 
lu i devient le valeureux guerrier dont la fa n 
taisie am oureuse bouleverse la Cour de Léo
pold II. »

Le scénario est public, les danses et chants 
tziganes sont bien réalisés et la m ise en scène 
d’Alain Grosland est excellente. John  B arry
more joue avec sa m aîtrise  hab ituelle  et Ma
rion Nixon est tou t charm e et toute beauté.

H obart Bosw orth va très bien aussi.
Beau film d’exclusivité.

S A LLY
O pérette sonore et chantan te  am éricaine 

In terp rétée p a r M arilyn Miller, Joé E. Brown 
et A lexandre Gray 

Production W arner Bros
C’est l’h is to ire  des am ours tourm entées 

d’une fille de salle, Sally et d’un fils de fa 
mille, H erbert, qui après les péripéties né
cessaires à la longueur du scénario finissent 
par se m arier lorsque la petite  serveuse, grâce 
à la protection de son am oureux, est devenue 
une grande vedette.

Le su je t n’est pas neuf, mais il est popu
laire et peut ob ten ir du succès. M arilyn Miller 
y est rem arquable.

Cependant la réalisa tion  en couleur laisse à 
désirer et le dialogue ainsi que les chants en 
anglais nu iron t à sa carrière  auprès du public 
français. T. D.

LE S  SA LTIM B A N Q U ES
L’adaptation do l ’opérette de Garnie nous 

perm et d’entendre, évidemment, tous les 
airs célèbres. C’était une façon un peu in
génue de s’assurer le succès. Pourtant, mal
gré c.'t appoint dont le prestige est indé- 
n able, malgré le talent de Nicolas Kolinc 
el la grâce aimable de Kate von Nagy, mal
gré certains extérieurs bien photographiés, 
le film est languissant. Seule la fin, au mi
lieu d’une grande fête d’artistes de cirque, 
offre un aimable grouillement sans monoto
nie. Les Saltimbanques, film chantant et 
parfois sonore, mais point parlé, est un 
spectacle de famille de tout repos. Il est 
à recom m ander aux patronages possédant 
une installation sonore. R. B. Adrienne Doré, Eve moderne
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doit respecter les timbres et les nuances 
les plus subtiles des instruments 

et de la voix humaine

avant d’acheter
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essaye* le avec un disque parlé et ne tolère* 
aucune déformation de son 
et notamment «les syllabes
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tous les appareils et le

BOMA
S à  L O N
Appaæeil F irami<çôife

♦♦♦
L’Ame des Grands Maîtres
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La Société Ferm ière des E tablissem ents A.I.. 
qui, après quinze ans de spécialisation dans 
les dinerses applications acoustiques et élec
triques, a attaqué avec succès le problème de 
la synchronisation et des projections sonores 
et parlantes, nous envoie l ’intéressant article 
ci-dessous.

Nous som m es heureux de l’insérer, sans rien 
y changer, en fé lic itan t M. A lfred Lahr de 
ses e ffo rts pour le développem ent et le soutien  
de notre industrie.

Depuis un mois nous avons eu la visite de 
nom breux directeurs. Nous en dégageons une 
nette dém arcation entre les dem andes, qui sont 
les su ivantes :

1" Demandes de ciném as de 1.500 places et 
p lus ;

2° Demandes de ciném as de 300 à 700 places 
environ.

Evidem m ent, la  question  des fonds à enga
ger dans l’in s ta lla tion  sonore p a r ces deux 
catégories est b ien  différente. La grande salle 
peut envisager l’in s ta lla tion  im m édiate en
tra în a n t la  dépense de 200 à 250.00- francs, 
prix moyen des bonnes insta lla tions, aussi 
bien de la concurrence que des nôtres.

Ici in terv iennent donc les qualités de con
ception et d’appréciation  m usicales du Direc
teu r désiran t s’in s ta lle r et, sans critiquer les 
in s ta lla tions (ensemble sonores) concurrentes, 
nous vous prions sim plem ent de ven ir à no
tre  usine, ou dans une des salles qui vous 
seront indiquées plus ta rd , écouter notre en 
semble p a rlan t et sonore, de venir voir ce que 
nous avons fait. Vous verrez chez nous toutes 
les pièces en cours de fabrication  et vous pour
rez ju g er de leu r robustesse et du soin que 
nous apportons à l’établissem ent des différents 
modèles ; à ce m om ent, vous pourrez nous 
passer une com m ande ferm e du m ontant indi
qué plus h au t et vous aurez la certitude 
d ’avoir le m axim um  de sécurité de fonction
nement industrie l que vous exigez.

Nous vous rappelons à ce su je t nos référen
ces « La Compagnie Générale T ran sa tlan ti-

que » et nous tenons à la d isposition  de tous 
les d irecteurs les rapports m ensuels de cha
cun des 28 com m andants des paquebots que 
nous avons installé  depuis plus d’un an.

Pour la salle moyenne, la chose n’est pas 
aussi sim ple, car elle doit te n ir  compte des 
capitaux déjà  engagés, du capital à engager 
im m édiatem ent, de l’accueil que son public 
p o u rra it réserver à l’in sta lla tion  sonore et de 
la possib ilité  pour elle de se procurer des 
films sonores et su rtou t parlan ts.

Ici, nous posons cette question : le petit et 
le moyen exp lo itan t on t-ils besoin du système 
à cellule photo-électrique ? Nous répondrons 
tout de su ite  «non », car à de rares exceptions, 
ils n’au ra ien t pas de films parlan ts ou sono
res à inscrip tions su r bandes à passer sur leurs 
appareils m ais ils ont besoin de sonorisation 
(m usique, b ru its  et paroles) adaptée à tren te- 
tro is  tours, et ils peuvent déjà sa tisfa ire  leur 
clientèle en passan t les adap ta tions que l ’on 
commence à trouver chez les loueurs de films.

La Société Ferm ière des E tablissem ents A.L. 
a si b ien com pris qu’il é ta it im possible de 
vendre des appareils dont on ne pouvait se 
servir, fau te  de « m un itions » qu’elle a trouvé 
un systèm e perm ettan t de sonoriser et rendre 
parlant le très jo li stock ex istan t chez tous 
les loueurs de films. Le prix  de la sonorisa
tion, comme nous l’expliquerons dans un p ro 
chain article, ou de vive voix aux D irecteurs 
et loueurs qui nous rendront v isite , est te l
lem ent bas qu ’il constitue pour les exploitants 
un relèvem ent du ta r if  de location absolu
ment insignifiant.

Cette possib ilité  est donnée grâce à notre 
systèm e en reg istreur d’une qua lité  irrép ro 
chable qui a fa it scs preuves et qui pour la 
parole, donne des résu lta ts  surprenants.

Dès m ain tenan t, nous serions heureux 
d’avoir les suggestions des D irecteurs pour 
d iriger nos sonorisations vers leu rs concep
tions. Nous nous trouvons en effet devant le 
problèm e suivant : dans quelle proportion 
doit-on sonoriser une comédie gaie, un dram e 
ha lluc inan t ou une farce h ila ran te  ? Nous 
classerons m inutieusem ent toutes les indica-

tions reçues soit de vive voix soit par le ttre  et, 
d’après la m ajo rité  des goûts, nous aigu ille
rons nos travaux .

En résumé. —  Les grandes salles peuvent 
s’équiper im m édiatem ent chez nous, so it par 
achat, soit p a r  location, avec contrat, en en
sembles sonores com plets : pellicule, disques 
33 et 80 tours, am plifica teu rs prim aires, se
condaires et hau t-parleu rs.

Les petites salles peuvent s’équiper dans 
les mêmes conditions, soit par location, soit 
par achat des parties sonores dont elles au 
raien t besoin actuellem ent, so it :

P la teau  33 to u rs  ;
P lateau 80 to u rs  ;
Lecteur de son à cellule ;
A m plificateurs prim aire  et secondaire;
H aut-parleurs.
Ces différentes parties fonctionnant indé

pendam m ent les unes des au tres constituent 
l’ensem ble complet pa rlan t et sonore. Il reste 
bien en tendu que si les D irecteurs possèdent 
déjà des am plificateurs ou des hau t-parleu rs  
dont ils sont sa tisfa its , l ’adap ta tion  à notre 
systèm e est to u jo u rs  possible.

Nous sommes à la d isposition  des direc
teurs, soit à l’usine, soit p a r correspondance 
pour leu r donner tous renseignem ents dont 
ils pourra ien t avoir besoin.

Il ressort donc que les grandes, moyennes 
et petites salles doivent s’équiper en sonore 
pour la rentrée d’h iver 1930 et que ceux qui 
ne procéderont pas à cette m odernisation  ver
ront leu rs  recettes d im inuer tous les jours.

D irecteurs ! N otre o rgan isation  com m er
ciale et bancaire nous perm et im m édiatem ent 
de vous offrir ce qui vous m anque et de dire 
« Marchez de l ’avan t, vous êtes soutenus au 
point de vue technique, financier et com m er
cial par une usine possédant des laborato ires, 
des ingénieurs, des services com pétents et qui 
a au tan t d’in térêt que vous à voir le cinéma 
prospérer. »

Alfred LAHR,
Cérant de la Société Fermière 

des E tablissem ents A. L.
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D’un pays
AU PORTUGAL
VERDADES ECONSELHOS

A enorme crise que esta atravessando a 
industria  cinem atográfica m undial, devida 
em parte, à incerteza do resultado da luta 
entabolada, entre a produçfto muda e a ta
lada ou sonora, veio agravar consideravel- 
mente a ja entre nos de ha muito, com 
caracteres de crónica.

Em Portugal, salvo raras e isoladas ten
tativas, nada se tem feito no sentido de 
in ternacionalizar a industria  cinem atográ
fica, que no seu trip lo  aspecto de produçâo, 
exploraçâo e distribuiçâo, tantos e tào sen- 
siveis progresses tem alcançado no mundo 
inteiro.

Motivos de Índole bem diversa te em con
tribuido para  que esta manifestaçâo enci
clopédica do progresso, nâo tenha saido 
do estado em brionario em que se encontra 
e nâo se lhe tenha dispensado a atençâo 
de que é m erecedora, atendendo ao im por
tante papel que actualm ente desem penha e 

■ que está cham ada a desem penhar na vida 
de todos os povos.

Por desgraça, entre nos ainda predom ina 
a velha ideia de que o cinema e tudo 
quanto com ele se relaciona, constitue uni 
alegre passatempo, uma brincadeira, um 
sport... de gente mais ou menos equilibra
da, e sâo considerados como completa
mente desnorteados .todos aqueles que em- 
pregam a sua actividade, concurso mate
rial, talento e iniciativa, em questôes ou 
emprezas cinematográficas.

Claro está qu i n’estas condiçôes e até 
que perdure esta cam panha e nâo se des- 
vaneça a atm osfera viciada que em volta 
do film se tem form ado, por influencia de 
elementos estranhos, cultivadores de ideias 
retrogradas, inimigos todos da civilisaçâo 
e do progresso, a cinem atografía nunca 
poderá ocupar em Portugal, o lugar que 
lhe corresponde em toda a naçâo mo
derna.

Nâo pretendam os fechar-nos n ’um ex
clusivismo absoluto, nem sejamos mais 
papistas que o Papa, qualificando de b rin 
cadeira, uma industria, que os povos mais 
negociadores e experim entados do mundo, 
considérai» como das mais im portantes e 
lucrativas.

Basta dizer, que o capital empregado no 
mundo inteiro em em presas cinem atográ
ficas, atinge a cifra fabulosa de 4 biiióes 
de dolares e q u i uma im portante parte 
desta soma (a m etade aproxim adam ente) 
pertence aos Estados Unidos da America, 
onde a industria  cinem atográfica ocupa o 
terceiro lugar, depois da industria  das 
conservas e do automovel.

A F rança tem igualmente empregados 
2 biiióes de francos, 70 milhóes de libras 
a Inglaterra, 12 milhóes de yens o Japâo e

Un gros succès de lib ra irie  :

LE S D E U X  B A ISE R S
p a r  Raym onde M achard.

na Alcmanlia uma so sociedade, a Ufa, 
possue um capital de 45 milhóes de m ar
cos.

Estes números sao a m elhor resposta a 
dar a todos aquellos que pretendem  depre
ciar esta industria.

Outro motivo que nao menos influencia 
tem tido no desenvolvimento da nossa 
producáo, é a forma pouco acertada 
como foram  concebidos e in terpretados 
pelos nossos productores, os scenarios por 
eles realizados.

O erro prim ordial estriba-se, em se te- 
rem  lim itado a m ontarem  assuntos de puro 
interesse local ou nacional, de técnica an- 
tiquada, sem pensarem  que toda á realisa- 
gáo m oderna, seja ela de que natureza fór, 
é indispensavel para  o sen éxito, que re 
vista um carácter internacional e que se 
adapte a todos os públicos, única forma de 
poder conquistar os mercados ¡nternacio- 
naes.

É preciso que os nosso realizadores se 
convengan! de que fazer um film com o 
único fim de ser explorado entre nos, nun
ca poderá trazer vantagens para  o coman
ditario nem para o explorador.

É preciso que os nossos films passem a 
fronteira e percorram  os m ercados inter- 
nacionaes. Limitarmo-nos a fazer films 
Unicamente de puro interesse nacional ou 
local, repito, é contribu ir para  a decaden
cia da nossa industria.

R preciso organizar covenicntemente 
uma acertada e hábil propaganda da nossa 
producáo no estrangeiro, pórmo-nos em 
contacto com casas d istribuidoras, ter 
agentes competentes que negoceiem os 
nossos films, como fazem todas as nagóes 
c como se negoceiam todas as m ercade
rías.

Por outro lado, é inadmissivel que sendo 
o cimema um dos mais im portantes meios 
de propaganda, os scenarios inspirados na 
nossa historia, na nossa literatura, e nos 
nossos costumes, todos eles elementos de 
interesse universal, nao sejam divulgados 
e conecidos no estangeiro.

É preciso tambem que os nossos gover- 
nos se cap ac itan  das enormes vantagens 
em nacionalizar esta industria , alentando 
e patrocinando as iniciativas particulares, 
que sem este apoio, se tornaráo cada vez 
mais raras e m enos'corajosas, e se conven
gan! dos enormes inconvenientes que o 
seu abandono representa para o Pais, des
viando mais esta nascente de ouro que se 
vae in filtrar nos mercados internacionaes, 
em busca de uma m ercadoria que forgosa- 
mente neles temos de ir p rocurar por ca- 
recerm os (lela em absoluto no nosso.

N’urrta palavra, nao deixemos m orrer en
tre nos uma industria  que, atendendo, ás 
suas características, tantos e táo im por
tantes servigos pode trazer ao Pais con- 
tribuindo para o seu desenvolvimento 
tanto interno n’as universidades, liceus e 
escolas, como externo, propagando no es
trangeiro o nome de Portugal.

J. de HORTEGA.

.à l'autre
EN YOUGOSLAVIE

(De noire correspondante particulière) 
On vient de présenter à Belgrade un 

m agnifique film national yougoslave : A 
travers le feu et la tempête (Rapsodie you
goslave), un dram e simple et émouvant 
qui rappelle la retraite , durant la grande 
guerre, de l’armée serbe, l ’occupation du 
pays et sa délivrance. Nous parlerons en 
détail de ce film le mois prochain. Mais 
nous pouvons dire tout de suite que son 
succès a été si vif qu’on parle d ’en faire 
officiellement le film-type à projeter pen
dant les fêtes slaves du Sokolski Slet.

Marie ZIVKOVIC.

A BERLIN
M. Alfred Machard voit une au tre  de scs 

œuvres m arquan tes portée il l’écran. C’est son 
rom an « La Fem m e d’une N uit » que F ran- 
cesca B ertin i et Jean  M urat tou rnen t actuelle
m ent à Berlin.

** *
Pour B raunberger, R obert Florcy réalise à 

Berlin les in té rieu rs  de L ’A m our chante, dont 
les extérieurs seront tou rnés à P aris.

EN ROUMANIE
Renée Veller, notre charm ante étoile, est 

p artie  lundi dern ier pour B ucarest où elle va 
ten ir la vedette de Roum anie, Terre d’amour.

EN AMÉRIQUE

Les Soucis d’André LUG UET
André Luguet, dont le succès ne se ra len 

tit point dans Le Spectre Vert, consu lta it le 
menu des studios de la M etro-Goldwin-M ayer, 
lo rsqu’on vin t lui annoncer qu’il é ta it con
dam né à payer 70.000 francs de domm ages et 
in térê ts à la C om édie-Française. Il ne put 
re ten ir un cri de jo ie. Ne venait-il pas d’aper
cevoir ces le ttres m agiques « côtelettes 
d’agneau »? Il y avait si longtem ps qu’il ne 
m angeait que d’étranges p lats préparés par des 
cuisto ts am éricains que ce sim ple m ets fran 
çais ava it eu le don, m om entané au moins, 
d’éloigner tous les soucis du jou r.

La plus active campagne oc production dans 
toute l’h is to ire  des studios de la côte de Cali
fornie est menée par la P aram ount qui n’a pas 
moins, en ce m om ent, de 05 productions en 
cours.

Sept d’entre elles sont en tra in  d’ètre fil
mées, sept au tres sont term inées et en voie 
d’édition et un nom bre d’au tres en p répara
tion . O utre ce vaste program m e, il sort cha
que sem aine deux films d’une bobine et toutes 
les deux sem aines une comédie en deux bo
bines.

La W arner Bros n’est pas m oins active avec 
h u it grands filins en cours, six en voie d’édi
tion  et tro is  p rê ts  à être tournés incessam 
m ent. Tous ces films sont enregistrés su r ap
pareils W estern.
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L A  m o d i :

Et puisque la fem m e veut être in- 
dé pend ante, puisqu'elle s’habille de 
plus en plus com m e les hommes, je  
trouve charmante, séduisante, et j ’ap
prouve celte mode des pyjam as de 
plage ! La fem m e est trop fine pour 
vouloir jam ais accepter de ressembler 
à l’hom m e, cet être d ifform e et sans 
goût c’est pourquoi lorsqu elle a voulu 
adopter la culotte, elle n ’a voulu en 
m êm e tem ps la prendre, qu’ornée de 
rubans et le fleurs. Elle en a fa it un 
charmant déguisement de cette cu
lotte tant enviée,une parodie aimable, 
ironique et gracieuse. C’est ce quelle  
avait de m ieux à faire. E t sur la plage 
l’hom m e qui ii onze heures du m atin  
trouvera que la fem m e m ontre trop 
de peau hors de son maillot de bain,

Ci-dessus :

Mary Bell, très demandée pour le film  parlé, en gracieux 
pyjam a au saut du lit.

A droite

Dorothy Janis
pyjam a pour le bain de soleil 
...et pour le photographe !
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A  i æ c r a n

estimera, à m idi, qu’il est ridicule 
qu'elle ne montre pas plus ses jambes, 
enferm ées désormais dans un panta
lon large, large... autant qu’il peut 
l'être.

Mais sans doute sera-ce ce costume 
qui... l’inquiétera davantage, car il ne 
verra rien, soupçonnera tout, et aura 
constam m ent devant lui une fem m e  
en costume de nuit... La vie devient 
vraim ent compliquée !

Et j'a i oublié de vous dire que pour 
sim plifier les choses, les vedettes 
d ’Hollywood ont lancé la mode d ’un 
pyjam a différent pour chaque heure 
du jour !

Faites votre choix mesdames, et je 
vous assure qu’à la rigueur, un seul 
de ces costumes sera bien suffisant.

Ci-dessus :
Huth Taylor

porte chez elle un ravissant 
pyjam a de soie brochée 
blanche avec ceinture de 

salin noir

A gauche :
Mary Duncan 

pyjam a de repos
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A T R A V E R S
LES STUDIOS

Chez les Princes de la Cravache

Le film Princes de la cravache s’achève. Aux 
studios Migozzi, l’excellent m etteu r en scène
L. W ion a tourné l’au tre  sem aine devant nous 
les dernières scènes d’in térieu r. C’est notre 
confrère C hristian Jaque qui a été chargé de 
la décoration peu t-être  pas trop  com pliquée, 
mais pour laquelle il fa lla it du goût.

Parm i les in terprè tes, celui que nous avons 
su rtou t rem arqué, c’est Loiseau. Cet excellent 
jockey est aussi un excellent a rtis te  de ci
néma ; il sera très rem arqué pour le na turel, 
la souplesse et la  sincérité de son jeu . Bien 
entendu, les professionnels : André Nox, 
P ierre Ncy, G. Sareto, etc., sont à la h au teu r 
de leu r tâche.

Chez M. de Venloo

M. de Venloo va b ientôt p résenter son der
nier film Iiarcarole (l’A m our  avec la belle Si
mone Cerdan et Charles Boyer. Bon sang ne 
sait m entir. Le succès inoui de La N u it est à 
Nous nous perm et d’a ttend re  encore une p ro 
duction de prem ier ordre.

Les productions F. M éric

C’est dans le courant de ce m ois que sera 
donné le prem ier tou r de m anivelle pour la 
réalisa tion  du grand film entièrem ent p a rlan t 
français Cendrillon de Paris, scénario et d ia 
logue de Jacques Bousquet et H enri I'a lk , que
M. H ém ard m ettra  à l’écran  pour les ciném a
tographes F. Méric.

Cette production, dont la p lupart des scè
nes se déroulent dans le m ilieu de la haute  
coulure sera in te rp ré té  p a r une série de ve
dettes connues.

Chez M. Jean de M erly

M. Jean  de Merly, à qui l’écran français 
doit tan t de films muets sensationnels, se re
met en activité. C’est bon signe. Il v ient de 
nous p résen ter deux productions dont nous 
rendrons compte u ltérieurem ent et prépare Le 
Jocker, avec M arie Bell.

Parfecto-Film s

Une maison nouvelle, Perfecto-Film , dirigée 
par P ierre  Bert, va fa ire  parle r d ’elle b ien 
tôt. Ses p ro jets sont in téressan ts : filmage des 
concours d’élégance et de photogénie ; un film 
in titu lé  Un crime... ta nu it, etc..., nous en re
parlerons un peu plus tard .

Nicea-Film

La N'icea Film  va fa ire  to u rn e r par Daniel 
M cndaillc, à son re to u r d’Amérique, Les Mys- 
,ères de Marseille. Et pourquoi pas '? N’avons- 
nous pas eu Les Mystères de N ew-York, de 
Paris, de Londres ? C’est bien le to u r de Mar
seille m ain tenan t. N’y a -t-il pas des m ystères 
partou t ?

illllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllillllllllllllllllll 

A N N O N C E U R S  !

v o t r e  p u b l i c i t é  d a n s  n o t r e  

n u m é r o  d e  r e n t r é e ,  t o u c h e r a  

2 0 . 0 0 0  L e c t e u r s  !

Le prem ier film  parlant de Cavalcanti

A cette époque de vacances on voyage pas 
mal. Donc, l’au tre  jo u r , en descendant du 
train sans yeu x  pour me rendre en rade en 
com pagnie de la  P ’tite  L ity , j ’ai rencontré 
Yvette  au liras du Capitaine Fracasse, et nous 
avons parlé, naturellem ent, d’Alberto Caval
canti et du prem ier film p a rlan t qu’il réalise.

« P our moi, gronda le cap ita ine Fracasse, 
cette Sarah qui, tout couran t après son fils 
tout le long du film devient une grande can
ta trice , nous p a ra ît im aginée pour les besoins 
de la cause : p arle r et chanter. » ■—• « C’que ça 
peut être m élo, gouailla  la p’tite  Lily ! ».

Peut-être , m ais il y a Cavalcanti et Marcelle 
C hantal : a ttendons.

Lo Roi des Aulnes

M arie-Louise Iribe achève son beau film 
légendaire Le Roi des Aulnes, tiré  d’une bal
lade de Gœthe. Joë H am m an est le ro i-fantôm e 
des forêts et Mary Costcs y chantera  une ber
ceuse de B rahm s.

Les W ikings

Dans Les V ikinys, il semble bien que la 
photographie se soit désorm ais rendue m aî
tresse de la couleur. Quel ne sera pas 
l’étonnem ent ad m ira tif  du spectateur devant 
ce ciel céruléen, devant l’océan d’ém eraude, 
le chatoiem ent des étoffes, le scintillem ent des 
épées, le rude te in t des hom m es et les suaves 
carnations des femmes.

C’est une fête pour les yeux.
*

» *

Les V ikinys  dont l’om bre plane su r nos 
origines, sont proches paren ts des N orthm en, 
qui conquirent l’A ngleterre et avec qui nos 
rois eux-m êm es durent tra ite r . La femme chez 
eux est la servante ou le délassem ent du guer
rier. Les V ikinys  ne connaissent que les sen
tim en ts extrêm es, lis  tuen t pour une infidé
lité  aussi bien que pour un changem ent de re

ligion. Des caractères en somme, d ’un in térêt 
prenant.

*
» * *

¡.es V ikinys ! Film  pu issam m ent évocateur, 
cconstitu tion  m agique d’une époque abolie. 

Il a 1 éclat form idable de son t i tre  et la  
couleur prête son prestige à  cette véritable 
chanson de gestes. V éritable m agicien, le m et
teu r en scène fa it revivre devant nous ces 
denn-barbares dans leurs ruées de pillage ou 
d’am our, dans leu rs ripailles où ils buvaient 
la bière ou l’hydrom el en des cornes d ’au 
rochs.

Lévy et Cie

André Hugon est bien l ’un de nos p lus ac
tifs et avertis m etteurs en scène. Il ne perd 
Pas son tem ps aux bagatelles de la porte. La 
Tendresse à peine lancée, il entreprend l’étude 
de Lévy et Cie, et déjà ce film parlé auquel 
Jean Toulout apporte  sa précieuse collabora
tion est en cours d’exécution. M arie Glory, Lu- 
gne-Poé et Leon Bélières y  tiennent les p rinc i
paux rôles.

Harm onie-Film s

H arm onie-F ilm , une nouvelle firme de pro
duction qui semble bien inspirée, va tou rner 
M am 'zetle N itouche, l’opérette française  con
nue. Si la réalisa tion  de ce film sonore, p a r
lant et chan tan t est bien fa ite  avec une in te r
p rétation  bien choisie, c’est un succès en pers
pective pou r l’écran français.

Les Editions M ax Eschig

Sous l’im pulsion de son ac tif d irecteur, M. 
Cools, la Société des Editions Max Eschig, 
48, rue de Rome, réputée pour son m agasin 
de détail et ses abonnem ents à la Lecture Mu
sicale, v ient d ’ouvrir un rayon de disques 
et de Plionos.

Une su rprise  vous a ttend  avec l’aud ition  
de F « Elecson ».

Lilian Harvey et John Batten dans « Valse (l’Am our 
distribué par A. C. E.
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Oii v a  T a r i p l io n o y a p l i iq u c  ?

Pour une édition et une 
classification rationnelles

Les tentatives faites 
pour rendre ration
nelle l’édition phono
graphique ne s a u - 
raien t être trop  en
couragées. Elles sont 
si rares ! Le seul fait 
de rechercher, dans 

les catalogues, un disque de date quelque 
peu ancienne demande un véritable effort.

L 'encom brem ent d 's  réperto ires ? Il 
commence à ressem bler à celui des musées, 
ou à cet embouteillage des rues parisien
nes qu’évoquent si bien, par un truche
ment de claxons, de trom pes d’autos et 
un émouvant décor d ’invectives les adroits 
comique Bach et Ilenry-Laverne.

Un réel effort a été acaom pli cette année- 
ci pour faciliter la lecture des répertoires.

Odéon vient d ’im aginer un ingénieux ca
talogue général ; il est muni d’un plan cen
tral d ’où, par un système d ’encoches, l’on 
peut atteindre instantaném ent aux diffé
rentes rubriques. Les classements se re
coupent ; tout cela est du meilleur effet 
pratique. Mais signalons cet illogisme : 
aucun classement par noms d’auteurs, 
pourtant si im portants lorsqu’il s’agit de 
musique classique.

Pourquoi la p lupart des éditeurs (il ne 
faut excepter que Columbia) tendent-ils :'i 
considérer un classement de ce genre 
comme secondaire et persistent-ils à faire, 
sur les étiquettes de disques, la part la plus 
belle à la raison sociale de la firme et au 
nom du seul exécutant ? « Ce n’est pas 
commercial » a-t on maintes fois répondu!

M. André Cœuroy, grand défenseur de la 
représentation musicale devant l’édition 
phonographique, signalait dernièrem ent 
un cas symbolique. « Je suis entré, écrit 
notre confrère, dans un magasin de dis
ques et j’ai demandé : « Avez-vous la 
Pitante d’Orphée de Monteverdi ? » Le 
vendeur me regarde, ahuri : « Com
ment », puis se frappe le front et s’écrie : 
« Ah je crois que c’est un tango. Nous de
vons avoir çà  !... »

L’honnête m archand a peut-être parfaite
ment le droit d’ignorer qui est Monteverdi. 
Mais comm mt se fait-il que certains cata
logues de disques ne perm ettent point de 
rechercher le nom des com positeurs dont 
les œuvres ont été enregistrées ? L’auteur 
ne mérite-t-il point plus que l’in terprète, 
plus que l’éditeur lui-même l’hommage que 
l’on doit aux créateurs ?

La « musique de fond » comme l’on dit 
im proprem ent est pourtan t l ’honneur de 
l’édition phonographique qui a donné as
sez de preuves de sa m unificence artisti
que, en diffusant dans le public maintes 
œuvres hardies et parfois ingrates de mu
sique m oderne. Et n’est-elle pas plus com

merciale qu’on ne le pense ? N’est-ce pas 
elle qui attache au phonographe l’attention 
de l’élite musicale, p ar laquelle seule son 
rayonnem ent dans le public peut être va
lablement assuré ? Or, ce qu’il faut préci
sément créer, c’est un état d ’esprit en fa
veur du phonographe, capable d’abolir les 
dernières préventions. C’est par la seule 
qualité des soucis et des garanties musica
les dont on entourera le phonographe (ne 
dussent-ils porter que sur des détails), que 
l ’on em portera ces derniers rem parts !

M. Eugène Lautier a prononcé; à la der
nière distribution des prix du Conserva
toire un discours qui est une véritable dé
fense du phonographe. Le sous-secrétaire 
d’Etat aux Beaux-Arts y fait litière de cer
tains griefs articulés par les professionnels 
de la musique contre l’étonnant agent de 
diffusion et de propagande que constitue le 
disque.

11 insiste sur les bénéfices com paratifs 
et analytiques que l’étudiant ou le mélo
mane érudit pourront re tirer de l’examen 
des photographies sonores concurrentes. Il 
im porte donc plus que jam ais de solliciter 
à travers l’édition phonographique le goût 
des amateurs de bonne musique et de don
ner tous apaisements aux « amateurs 
éclairés ».

C’est en rendant aux compositeurs le 
rang qui leur est dû, c’est par certaines in
novations d ’intérêt musical comme celle 
de transform er les étiquettes des disques 
en brefs com m entaires que l’on élévera le 
niveau public de la m achine parlante et 
rendra  plus claire son utilité.

A meilleur titre  encore cette élémentaire 
organisation extérieure devrait-elle être 
accompagnée d’une méthode d’enregistre
ment plus rationnelle et analogue aux mé
thodes de librairies. Tandis que chaque 
éditeur de livres est spécialisé, tous les 
éditeurs de disques enregistrent à la fois 
et au petit bonheur, la musique ancienne et 
moderne, le jazz et le folk-lore.

A côté du stock mensuel destiné à la 
grosse vente, il conviendrait d ’envisager 
de véritable program m es méthodiques de 
mises en disques qui puissent servir à la 
vulgarisation pratique de l’histoire musi
cale.

Uanthologie des poètes contemporains 
qu’a fait éditer chez Pathé M. André Ri- 
voire, Les Grandes pages de ta Tétralo
gie, du même éditeur e! des grandes m inu
tes sportives sont les prodrom es d’essais 
rationnels de ce genre.

Veut-on produire  une suite de documents 
autorisés sur la musique contem poraine ? 
il est juste que 15on s’adresse à un Stra
w inski que sa patience et sa volonté de

faire œuvre technique ont fait triom pher 
chez Columbia, de difficultés estimées in
surm ontables par des chefs d’orchestre 
professionnels. Voici également un grand 
orchestre sym phonique, celui d’Odéon, 
que chaque com positeur dirige dans une 
œuvre à lui. Chaque auteur corrige lui- 
même ses épreuves sonores.

Et c’est ainsi qu’à tour de rôle Gustave 
Charpentier, Gabriel Pierné, A rthur Hon- 
negger et, dernièrem ent, le m aître Henri 
Rabaud ont pu produire des échantillons 
vivants de leur pensée. L’avenir se réfé
rera à ces archives d’époque qui perpé
tuent, comme l’a écrit Stravinski « la tra 
dition d’une exécution », non pas celle de 
l’interprétation. Cette dernière reste libre, 
elle est une œuvre de création qui diffère 
suivant le tem péram ent de chaque exécu
tant. Le bénéfice du disque, c’est précisé
ment de recueillir et de fixer tous les fruits 
de cette émulation parallèle, source de con
frontations utiles. La machine parlante 
n’entrave donc point, comme un de nos 
plus célèbres m aîtres contem porains, M. 
d’Indy, paraissait le redouter, la liberté 
musicale. Mais s’il est bon d’avoir le choix 
entre plusieurs versions d ’un même thème, 
il est commercialement dangereux pour les 
éditeurs et les am ateurs d’accum uler les 
pléonasmes.

Un peu de méthode les prév iendrait fa
cilement. Si l’on n’ose pas dans ce but aller 
jusqu’à la spécialisation, pourquoi ne pas 
lim iter l’activité de chaque artiste à l’en
jeu qui convient le mieux à son tem péra
ment ou à sa science ?

C’est à l’orchestre S traram  que devait 
fatalement échoir la faculté d’enregistrer 
le plus délicatem ent, le plus poétiquement, 
VAprès-midi d ’un faune (Columbia).

Les Concerts Colonne, au contraire, res
tent sans pareils pour les exécutions de 
Berlioz, l ’ouverture luxuriante de Gwendo
line, de Chabrier, VArtésienne (Odéon), 
toutes œuvres qui réclam aient le riche 
quatuor et la puissante harm onie de la 
célèbre phalange.

Et que de choses il y aurait à dire égale
ment sur la création du disque d’investiga
tion géographique (telle que l’étudie en ce 
moment la firme Pathé), du disque-antho
logie de l ’histoire d? la musique. Fresco- 
baldi, Schütz, Monteverdi, Scarlatti, Ra
meau, Lully n’attendent-ils pas des explora
tions de ce genre dont il conviendrait de 
confier l ’initiative à des spécialistes éclai
rés ?

M. Henry Prunières serait, par exemple, 
tout désigné pour diriger l’enregistrem ent 
d’une anthologie de Lully, dont il a b ril
lamment retracé la vie et su pénétrer l’art.

Notons bien que, bon gré mal gré, par 
hasard ou plus exactement par fatalité plu-
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tôt que par volonté délibérée, le phono
graphe réalise celte spécialité d ’édition  
que nous préconisons.

Un coup d ’œil sur tout l’essentiel de la 
bonne production de ce mois, dém ontre 
que les bons disques sont nés de la p a r
faite collusion entre le choix du morceau 
et l’in terprétation .

Les difficiles chrom atism es de la Sonate 
pour violon et piano de Debussy sont pour 
ainsi dire du ressort exclusif de Cortot et 
de Thibaut. Un enregistrem ent très soigné 
(Gramophone DB 1322) met d ’un bout à 
l’autre en lum ière, le nerveux jeu d’archet, 
le clavier ponctué. C’est là une sorte 
d’ « acte authentique » auquel se référe
ront tous les in terprètes futurs de cette 
pièce capricieuse et pleine de pièges char
mants.

Pour rendre l’atm osphère abstraite et 
sensuelle à la fin du fameux ballet de Ra
vel Daphnfs et Chloé, que fallit-il ? Un 
orchestre plus poétique que brillant, plus

spirituel que géométrique. C’est le cas pour 
la fameuse phalange de Boston, dirigée par 
Serge Koussevitzky (Gramophone W  
1084).

Il faut regretter cependant que ce chef 
n ’ait pas, comme ses légendaires confrères 
d ’outre-Atlantique, Stokowski et Tosca
nini, fait passer au prem ier plan la préoc
cupation d’acoutisque phonographique.

De même, M. Gaubcrt, bien à son affaire 
quand il dirige ses propres œuvres, a-t-il 
brossé avec ses debussystes Chants de la 
mer d ’ingénieux tableaux phonographiques 
(Columbia L F X  45). Regina Patorni Casa- 
desus excelle dans sa savante spécialité : 
l ’interprétation  de Mozart et de Scarlatti 
au clavecin (Columbia L F X  26), où tout 
est m inutieusem ent vivant et en bonne rè
gle avec le passé ; tandis que Marguerite 
Long, détentrice de la plus pure tradition  
fauréenne, a gravé pour les profanes et les 
connaisseurs une exécution translucide de 
La Ballade de Fauré (Columbia L F X  24).

Enfin dans l’homogène, exacte et sin
cère 111” Sym phonie  de Beethoven (L’Hé
roïque), dirigée p ar Hans Pfitzen (Polydor 
66939 à 66944), dans une ferme et vive 
suite d’orchestre des Maîtres-Chanteurs, 
exécutée par l’orchestre Colonne (Odéon 
123.673) et surtout dans l’adm irable Ou
verture du Vaisseau fantôme, qui accuse 
ce tem péram ent w agnérien unique du chef 
berlinois Moerike (Parlophone 9250), on 
éprouve tout le bénéfice d ’une app rop ria
tion musicale rigoureuse.

Que le plus souvent l’édition phonogra
phique prenne le soin de s’ajuster aussi 
exactement à son destin véritable et elle 
aura droit à un succès plus large et à 
l ’attachem ent définitif des quelques rebel
les attardés que, ne l’oublions pas, elle 
compte encore.

Jean ROYER.

« Tons ces disques ont été écoutés sur 
portatif Olotonal Pallié, type P bis. »

Notes pour votre Discothèque

O R C H E S T R E  SYM PH O N IQ U E

A son tou r Broadcast nous donne une sélec
tion de F rbderique, de F ranz L ehar (F. 4.028). 
L’exécution de l’orchestre sym phonique Giorgio 
Amato est bonne. Mais L ehar a fa it m ieux.

Il ne fau t pas craindre de m ettre  au pre
mier rang des orchestres sym phoniques le cé
lèbre orchestre hongrois de l’Hôtel « Royal 
H aussm ann », que dirige M. A. M ajowski. Il 
vient de donner à Palhé  (X. 8.742), la C'ïardas 
Hongroise n° 3, arrangem ent de Ph ilippe B ar
illet su r  des a irs  nationaux  hongrois, où M. 
W einberger Joska au violon et M. Segesdy au 
cym balum  font m ontre d’une m aîtrise, d’un 
a rt, d’une v irtuosité  dignes de sa tisfa ire  les 
plus difficiles. C’est un disque q u ’il faut pos
séder.

La fan taisie-m osaïque de la Chauve-so u ris , 
de .1. S trauss (arrangem ent Tavan) exécutée 
pour Pathé  (X. 8.747) p a r l’orchestre O. An- 
dolfi est un peu trop sonore, —  « gueularde » 
meme.

Les am ateu rs possèdent déjà, certainem ent, 
dans le u r  discothèque, le Concerto en mi bé- 
moi. majeur (pour piano et orchestre), de Liszt, 
dans la rom antique in te rp ré ta tion  d’Alexandre 
Braïloxvsky, accompagné par l’Orchestre P h il
harm onique de Berlin, direction .1. P rüw cr 
(Polydor 66.750-66.751). Ils devront, pou r le 
p la is ir alors, écouter le même Concerto exé
cuté p a r Mischa Levitzki, avec le London Sym
phony O rchestra, conduit par S ir Landon Ro
nald (Gramophone D. 1.775-1.776). Cette nou
velle édition  est peut-être moins chaude, m oins 
liée que celle de Braïloxvsky. Elle fla tte ra  
moins l’oreille des non-avertis. Mais les « Lisz- 
tiens » y re trouveront plus fidèlem ent ren
dues tou tes la pensée, toute l’in sp ira tion  du 
grand Hongrois.

Voici, dans un au tre  genre, Mascarade et La 
F eria , les deux œuvres probablem ent les plus 
connues de Lacôme, qui fu t un musicien épris 
de p itto resque et de couleur, m ais ne réussit 
pas toujours... Faisons cependant ici, une res
triction  en faveur de ses réalisa tions.

A La F eria , su ite  e spagno le , s’oppose h eu 
reu sem en t Mascarade, su ite  fran ç a ise , p le ine

de silhouettes cocasses et sp irituelles tracées 
avec beaucoup de finesse p a r l’Association 
Sym phonique de P a ris  (Parlophone 80.016).

En deux disques chez Odéon (123.673- 
123.674), Les MaîtrestChanteurs, suite d’or
chestre exécutée avec une incontestable m aî
trise  p a r l’Association a rtis tiq u e  des Concerts 
Colonne, sous la direction de M. Gabriel 
Pierné, m em bre de l’In stitu t.

O R C H E S T R E S  D E G EN R E
De l ’a m u s a n t O rchestre su isse  de Broadcasl 

(2.064), u n e  scottish  : Le long de la riv ière  et 
une m a z u rk a  Danse des belles-m ères.

Chez Broadcasl égalem ent, p a r un orches
tre de salon dont on ne peut que reg retter 
l’anonym at, deux charm antes valses de Ju liu s 
Fucik : R êve idéal et H ivernage, où les vio
lons, notam m ent, font m erveille (n° 2.063). La 
réussite est m oins lionne avec Murmures de 
fleurs et, su rtou t, avec l’interm ezzo et la lan 
cinante barcarolle des Contes d’Hoffmann (n° 
2.062).

M U SIQ U E M ILITAIRE
Voici, p a r la Musique de la Garde Royale An

glaise (Broadcasl 2.065), la tou jours vivante 
W ashington P ost, de Sou a, et Colonel Bogev, 
d’Alford.

JA ZZ
De Bidgood et ses B roadcasters un am usant 

fox-tro t, Le Coucou dans l’Horloge et une 
valse m oderne fo rt bien venue Lune argentée, 
avec re fra in s chantés (Broadcasl 2.071).

Notre petit  monde est un  fox sentim ental 
particu lièrem en t m élodieux et dont Nat Le- 
xvis chante le re fra in  avec une aisance à la 
quelle on ne peut qu ’applaudir.

Le populaire P ersonne ne s’en sert  mainte
nant, de Parade (l’A m our  est égalem ent cx- 
cellem ent rendu par le jazz  de Nat Lewis dont 
l’éloge n’est plus à fa ire  (Broadcasl 2.070).

Chez Odéon (238.011), The Royal Music Ma- 
kers donne un len t, très lent fox-tro t I f  you 
xvere th e  only g irl  fort bien venu et une de 
ces x’alscs p leurardes dont les anglo-saxons

o n t le charm an t secret : I ’.m falling in love 
avith some one. Un disque que je  recom mande 
fortem ent aux am ateurs de ce genre de m usi
que.

O R C H E S T R E  M U S E T T E
L’accordéoniste A lexander et son orchestre 

m usette sont égaux à eux-m êm es dans Gr i
ser ie , la valse populaire de A. Bosc. Mont
martre, one step, est m oins bien rendu (Broad
casl 2.068). Des mêmes, le disque Broadcasl 
2.069 est, p ar contre, une réussite  tout à fa it 
parfaite, avec I’E cho enchanté, valse de Ri- 
caud, et La P ergola, valse espagnole.

VIOLON
Nième édition  de la Chanson I ndoue, de Rim s- 
ky Korsakov. Celle-ci est de Broadcasl (F. 
4.031). Bonne in te rp ré ta tio n  de Melsa, avec ac
com pagnem ent d’orgues. A l’au tre  face du d is
que, Caprice  viennois, de K reisler, p a r le 
même, avec accom pagnem ent de piano.

Le célèbre solo de violon qui traverse le p ré
lude du Déluge de Saint-Saëns comme un 
rayon b ienfaisan t, est joué  par M. René Bas 
avec toute l’ém otion nécessaire. Sur l’au tre  
face du même disque (Parlophone 22.751), Sé
rénade, de G. Pierné.

P our Odéon (123.703), le fam eux violoniste 
B ronislaw  H uberm ann, accompagné au piano 
par Siegfried Schultze a fidèlem ent tran sm is au 
disque la Danse espagnole n° 3, de ta Romance 
Andai.ouse, de Sarasatc, e! la Mazurka, de 
Zarsychi (op. 36).

O R G U ES D E CINÉM A
Les orgues de ciném a, un peu abandonnées 

depuis quelque tem ps, font une honnête ren 
trée chez Broadcasl (2.066) avec les Chants 
d’amour indiens, qu’exécute parfa item en t Her
bert G riffiths, encore que ces chan ts n’aient 
rien de particu lièrem en t caractéristique.

X Y LO P H O N E
De Teddy Brown, chez Broadcasl (2.067), 

R etour  des jo u rs  heureux  et Le beau gigolo, 
soli de xylophone et de saxo.
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De la 44Tète Parlante”
au ** t-ra|»li»|ilioiie*‘

A CCO R D ÉO N
Sur l ’in s trum en t roi du bal m usette, Fredo 

G ardoni et M anuel Puig donnent sa pleine va
leu r à  la valse-java Sous les toits  de P a
ris (Palhé X. 9.933). Sur l’au tre  face du dis
que, C’est pas comme ça, de Raoul M oretti, m’a 
paru  ax'oir une troub lan te  ressem blance avec 
la m usique de Schertzinger. Mais, peut-être, 
est-ce une illu sion  de mes sens abusés ?

CH AN T
A l’occasion du centenaire de l’Indépendance 

belge, Pathé  v ient d’éd iter une sélection im 
portan te  de l’œuvre de G rétry qui reste l’une 
des p lus pures gloires nationales de nos voi- 
sins et am is du Nord. Signalons no tam m ent la 
Sérénade de l’amant jaloux  et une a rie tte  de 
Zém ire  et Azor , chantées par Henri Saint- 
Cricq, qui y m et peut-être un peu trop  de 
force (Palhé X. 0096).

Palhé  présente égalem ent une in terp ré ta tion  
de p rem ier p lan  de la Mort  d’Iseult, p ar Mme 
M artinelli (X. 7.220). La pensée xvagnérienne y 
est trad u ite  avec toute l’am pleur et le pro
longem ent qu’elle réclam e.

On sa it que l’a ir  si touchant des Lettres, 
dans W e r t h e r , est l’un de ceux qui fon t le 
m ieux valo ir le ta len t d’une canta trice . Pour 
Parlophone  (29.514), Mme Rosa Pocidalo, 
mezzo-soprano de l’Opéra-Comique (avec o r
chestre direction Maurice Frigara) v ien t d’en
reg istrer cet a ir  célèbre avec un a r t ém u au 
quel la cire m ystérieusem ent fidèle assure une 
valeur égale à la vie.

CH AN T (étranger)
Voici, chantés en anglais, p a r Francesco 

Vada, l’universel Ris donc P aillasse ! et les 
deux a irs  de R igoletto : Comme la plume au 
vent et Qu’une belle pour quelques instants 
iBroadcast F. 4.026). Francesco Vada y révèle 
une fo rt jo lie  voix, souple et claire, m ais qui 
m anque, peut-être, un peu de chaleur.

Dans un au tre  genre, voici un d isque fort 
caractéristique et que j ’au ra is  tendance à dire 
« de vu lgarisation  » (Odéon 188.727). Il fau t 
y entendre la rocailleuse et é tonnante  voix de 
Celia Gainez chan ter, accompagnée p a r  l’Or
chestre Los Bolivios, Si vas a P aris, papa et, 
su rtou t, P orquo no se casa vd., une jav a  au 
ry thm e peu banal.

Chez Broadcasl (2.061), Luis M andarino, ac
compagné par l ’orchestre argentin  Edo S. P. 
Brron chante en espagnol —assez médiocre
m ent nous sem ble-t-il — COto rro  Sonadoii et 
Arrepen tid o .

C A FÉ -C O N C E R T
M arjal continue heureusem ent à bary tonner 

pour Broadcasl des chansons d’un au tre  tem ps. 
Vous devez l’entendre cette fois dans A dame 
jo l ie , la m élodie de Codini, qui tr iom phait aux 
alen tours de 1914, et dans T on doux so u r ir e , 
de L iban  Ray, qui reste le m orceau sentim en
tal préféré des d îneurs de b rasseries (n° 2.060).

Chez Palhé  (X. 3.455), Robert B urn ier dé
ta ille  avec toute la souplesse et les nuances 
dont il a le secret, J e t ’adore, mais pourquoi ?, 
de R alph E rw in, et Ch é r ie , tous les deux 1, 
de Calabièse et Simond.

Je  n ’ai pas vu le film L a T endresse, d’après 
la pièce célèbre de Henri B ataille . Je ne 
sau ra is  trop  m’en féliciter. Quand je  pense 
qu’on a osé m ettte  là-dedans, pour chan ter 
l’adm irab le  et poétique tendresse un vulgaire 
fox-tro t ! C’est une sorte de sacrilège qu’on 
devrait absolum ent in terd ire . Sous ces réser
ves, rendons homm age à la délicatesse avec 
laquelle Max Rogé chante ce fox (Palhé X. 
3.852). A l’au tre  face de ce disque, Mais quand

e cœ u r  dit oui, du film P rix  de Beauté, 
valse chantée égalem ent p a r Max Rogé.

Chez Parlophone (22.840) Monty détaille 
avec esprit L es Reines de P aris et Le pauvre 
clochard, ce qu’on peut appeler des « chan
sons bien françaises ». Les accom pagnements 
d’orchestre sont excellents. J.-C. HEMEM.

Nous avons brièvem ent m ontré dans no
tre précédent numéro combien, depuis le 
dixième siècle, le problème de la m achine 
parlan te avait tracassé les savants.

Leur merveilleuse invention est trop 
près de nous pour que nous nous y a ttar
dions. Nous ne vomirions pas, cependant, 
term iner ces quelques notes anecdotiques 
sans dire un mot du phonographe des 
temps héroïques, de celui que vous avez 
connu, peut-être, — que nous avons connu 
(que c ’est loin, pourtant, déjà !) — de 
celui-là qui était lourd et encom brant, qui 
arborait un large pavillon métallique, ru 
tilant ou émaillé, et qui laissait voir à nu 
tout un compliqué mécanisme d’horloge
rie. On l’appelait yraphuphone  pour m ar
quer sa perfection sur le phonographe ! 
Nous avons retrouvé un prospectus qui le 
vantait. Ecoulez :

« Le graphoplione que nous voulons ré
pandre jusqu’en nos dernières bourgades 
n ’est plus cet instrum ent im parfait dont la 
voix nasillarde pouvait déjà nous surpren
dre, mais n ’avait pas encore le don de nous 
charmer ; c’est tantôt la voix elle-même, 
tendre dans les morceaux de sentiment, 
joyeuse dans la chansonnette, grave et re
ligieuse dans l’hym ne ; tantôt l’orchestre 
avec ses parties, ses nuances ; tantôt la 
musique m ilitaire enlevant, dans ses m ar
ches guerrières ; tantôt le cor jetant dans 
les bois ses appels mélancoliques.

« Notre graphoplione est le dernier cri 
de la science. C’est à proprem ent parler un 
virtuose, et quel virtuose.

« Le ténor acclamé de VAcadémie de m u
sique, la prim a donna sans rivale de 
l’opéra, Sarasa/e, le magicien du violon, 
ou Taffanel, le m erveilleux flûtiste, Saint- 
Saëns, le poète du piano, ou dans un 
genre inférieur, mais plus gai, Yvette Guil- 
bert, la divette, Paulus ou tel autre comi
que en vogue.

« Le mal, le très grand mal de notre siè
cle, c’est l’ennui. Grâce à nous, on ne s’en
nuiera plus, et l’on ne s’ennuiera plus nulle 
part.

« Notre graphoplione égaiera maintenant 
les soirées du château familial, il char
mera les veillées du presbytère où le curé 
aura le bonheur d’o ffrir  à ses paroissiens 
une distraction non m oins innocente qu’ar
tistique.

« Une audition de notre graphoplione 
sera la récompense promise par l’institu
teur au laborieux écolier.

« ...Certes, notre graphoplione causera 
bien des infortunes : sa vulgarisation est la 
ruine des professeurs de chiuit et de décla-

Tliomas Edison

mation, mais les chem ins de fer n’ont-ils 
pas mis à mal les conducteurs de diligen
ces ? C’est la loi du progrès.... »

Le brave com m erçant qui lançait cette 
proclam ation en 1899 doit, aujourd’hui, s’il 
vit encore, être bien étonné...

Marcel MARC.

Dans les grands centres de Tchéco-Slova- 
quie, une campagne régulière est menée 
contre les parasites. Il paraît que les radio- 
clubs ont déjà obtenu de sérieux résultats. 
Il im porte d’ajouter que l’on n ’a pas hésité 
à s’écarter des moyens connus; c’est ainsi 
qu’un nouveau type de disque phonogra
phique a été lancé dans le commerce. Sur 
ce disque sont enregistrées les différentes 
perturbations causées par des appareils 
électriques tels qu’asp ira tm rs de poussiè
res, appareils de haute tension, utilisés 
pour les besoins médicaux, etc.

Une brochure accompagne le dis
que, ce qui perm et de façon simple et 
précise à l’am ateur, de se rendre compte 
par com paraison de la cause perturbatrice  
qui vient brouiller son audition. Dans nom
bre de cas, renseigné de la sorte, il lui est 
assez facile de découvrir la source du mal 
et, de ce fait, d ’y rem édier.
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tôt que par volonté délibérée, le phono
graphe réalise celte spécialité d ’édition  
que nous préconisons.

Un coup d ’œil sur tout l’essentiel de la 
bonne production de ce mois, dém ontre 
que les bons disques sont nés de la p a r
faite collusion entre le choix du morceau 
et l’in terprétation .

Les difficiles chrom atism es de la Sonate 
pour violon et piano de Debussy sont pour 
ainsi dire du ressort exclusif de Cortot et 
de Thibaut. Un enregistrem ent très soigné 
(Gramophone DB 1322) met d ’un bout à 
l’autre en lum ière, le nerveux jeu d’archet, 
le clavier ponctué. C’est là une sorte 
d’ « acte authentique » auquel se référe
ront tous les in terprètes futurs de cette 
pièce capricieuse et pleine de pièges char
mants.

Pour rendre l’atm osphère abstraite et 
sensuelle à la fin du fameux ballet de Ra
vel Daphnfs et Chloé, que fallit-il ? Un 
orchestre plus poétique que brillant, plus

spirituel que géométrique. C’est le cas pour 
la fameuse phalange de Boston, dirigée par 
Serge Koussevitzky (Gramophone W  
1084).

Il faut regretter cependant que ce chef 
n ’ait pas, comme ses légendaires confrères 
d ’outre-Atlantique, Stokowski et Tosca
nini, fait passer au prem ier plan la préoc
cupation d’acoutisque phonographique.

De même, M. Gaubcrt, bien à son affaire 
quand il dirige ses propres œuvres, a-t-il 
brossé avec ses debussystes Chants de la 
mer d ’ingénieux tableaux phonographiques 
(Columbia L F X  45). Regina Patorni Casa- 
desus excelle dans sa savante spécialité : 
l ’interprétation  de Mozart et de Scarlatti 
au clavecin (Columbia L F X  26), où tout 
est m inutieusem ent vivant et en bonne rè
gle avec le passé ; tandis que Marguerite 
Long, détentrice de la plus pure tradition  
fauréenne, a gravé pour les profanes et les 
connaisseurs une exécution translucide de 
La Ballade de Fauré (Columbia L F X  24).

Enfin dans l’homogène, exacte et sin
cère 111” Sym phonie  de Beethoven (L’Hé
roïque), dirigée p ar Hans Pfitzen (Polydor 
66939 à 66944), dans une ferme et vive 
suite d’orchestre des Maîtres-Chanteurs, 
exécutée par l’orchestre Colonne (Odéon 
123.673) et surtout dans l’adm irable Ou
verture du Vaisseau fantôme, qui accuse 
ce tem péram ent w agnérien unique du chef 
berlinois Moerike (Parlophone 9250), on 
éprouve tout le bénéfice d ’une app rop ria
tion musicale rigoureuse.

Que le plus souvent l’édition phonogra
phique prenne le soin de s’ajuster aussi 
exactement à son destin véritable et elle 
aura droit à un succès plus large et à 
l ’attachem ent définitif des quelques rebel
les attardés que, ne l’oublions pas, elle 
compte encore.

Jean ROYER.

« Tons ces disques ont été écoutés sur 
portatif Olotonal Pallié, type P bis. »

Notes pour votre Discothèque

O R C H E S T R E  SYM PH O N IQ U E

A son tou r Broadcast nous donne une sélec
tion de F rbderique, de F ranz L ehar (F. 4.028). 
L’exécution de l’orchestre sym phonique Giorgio 
Amato est bonne. Mais L ehar a fa it m ieux.

Il ne fau t pas craindre de m ettre  au pre
mier rang des orchestres sym phoniques le cé
lèbre orchestre hongrois de l’Hôtel « Royal 
H aussm ann », que dirige M. A. M ajowski. Il 
vient de donner à Palhé  (X. 8.742), la C'ïardas 
Hongroise n° 3, arrangem ent de Ph ilippe B ar
illet su r  des a irs  nationaux  hongrois, où M. 
W einberger Joska au violon et M. Segesdy au 
cym balum  font m ontre d’une m aîtrise, d’un 
a rt, d’une v irtuosité  dignes de sa tisfa ire  les 
plus difficiles. C’est un disque q u ’il faut pos
séder.

La fan taisie-m osaïque de la Chauve-so u ris , 
de .1. S trauss (arrangem ent Tavan) exécutée 
pour Pathé  (X. 8.747) p a r l’orchestre O. An- 
dolfi est un peu trop sonore, —  « gueularde » 
meme.

Les am ateu rs possèdent déjà, certainem ent, 
dans le u r  discothèque, le Concerto en mi bé- 
moi. majeur (pour piano et orchestre), de Liszt, 
dans la rom antique in te rp ré ta tion  d’Alexandre 
Braïloxvsky, accompagné par l’Orchestre P h il
harm onique de Berlin, direction .1. P rüw cr 
(Polydor 66.750-66.751). Ils devront, pou r le 
p la is ir alors, écouter le même Concerto exé
cuté p a r Mischa Levitzki, avec le London Sym
phony O rchestra, conduit par S ir Landon Ro
nald (Gramophone D. 1.775-1.776). Cette nou
velle édition  est peut-être moins chaude, m oins 
liée que celle de Braïloxvsky. Elle fla tte ra  
moins l’oreille des non-avertis. Mais les « Lisz- 
tiens » y re trouveront plus fidèlem ent ren
dues tou tes la pensée, toute l’in sp ira tion  du 
grand Hongrois.

Voici, dans un au tre  genre, Mascarade et La 
F eria , les deux œuvres probablem ent les plus 
connues de Lacôme, qui fu t un musicien épris 
de p itto resque et de couleur, m ais ne réussit 
pas toujours... Faisons cependant ici, une res
triction  en faveur de ses réalisa tions.

A La F eria , su ite  e spagno le , s’oppose h eu 
reu sem en t Mascarade, su ite  fran ç a ise , p le ine

de silhouettes cocasses et sp irituelles tracées 
avec beaucoup de finesse p a r l’Association 
Sym phonique de P a ris  (Parlophone 80.016).

En deux disques chez Odéon (123.673- 
123.674), Les MaîtrestChanteurs, suite d’or
chestre exécutée avec une incontestable m aî
trise  p a r l’Association a rtis tiq u e  des Concerts 
Colonne, sous la direction de M. Gabriel 
Pierné, m em bre de l’In stitu t.

O R C H E S T R E S  D E G EN R E
De l ’a m u s a n t O rchestre su isse  de Broadcasl 

(2.064), u n e  scottish  : Le long de la riv ière  et 
une m a z u rk a  Danse des belles-m ères.

Chez Broadcasl égalem ent, p a r un orches
tre de salon dont on ne peut que reg retter 
l’anonym at, deux charm antes valses de Ju liu s 
Fucik : R êve idéal et H ivernage, où les vio
lons, notam m ent, font m erveille (n° 2.063). La 
réussite est m oins lionne avec Murmures de 
fleurs et, su rtou t, avec l’interm ezzo et la lan 
cinante barcarolle des Contes d’Hoffmann (n° 
2.062).

M U SIQ U E M ILITAIRE
Voici, p a r la Musique de la Garde Royale An

glaise (Broadcasl 2.065), la tou jours vivante 
W ashington P ost, de Sou a, et Colonel Bogev, 
d’Alford.

JA ZZ
De Bidgood et ses B roadcasters un am usant 

fox-tro t, Le Coucou dans l’Horloge et une 
valse m oderne fo rt bien venue Lune argentée, 
avec re fra in s chantés (Broadcasl 2.071).

Notre petit  monde est un  fox sentim ental 
particu lièrem en t m élodieux et dont Nat Le- 
xvis chante le re fra in  avec une aisance à la 
quelle on ne peut qu ’applaudir.

Le populaire P ersonne ne s’en sert  mainte
nant, de Parade (l’A m our  est égalem ent cx- 
cellem ent rendu par le jazz  de Nat Lewis dont 
l’éloge n’est plus à fa ire  (Broadcasl 2.070).

Chez Odéon (238.011), The Royal Music Ma- 
kers donne un len t, très lent fox-tro t I f  you 
xvere th e  only g irl  fort bien venu et une de 
ces x’alscs p leurardes dont les anglo-saxons

o n t le charm an t secret : I ’.m falling in love 
avith some one. Un disque que je  recom mande 
fortem ent aux am ateurs de ce genre de m usi
que.

O R C H E S T R E  M U S E T T E
L’accordéoniste A lexander et son orchestre 

m usette sont égaux à eux-m êm es dans Gr i
ser ie , la valse populaire de A. Bosc. Mont
martre, one step, est m oins bien rendu (Broad
casl 2.068). Des mêmes, le disque Broadcasl 
2.069 est, p ar contre, une réussite  tout à fa it 
parfaite, avec I’E cho enchanté, valse de Ri- 
caud, et La P ergola, valse espagnole.

VIOLON
Nième édition  de la Chanson I ndoue, de Rim s- 
ky Korsakov. Celle-ci est de Broadcasl (F. 
4.031). Bonne in te rp ré ta tio n  de Melsa, avec ac
com pagnem ent d’orgues. A l’au tre  face du d is
que, Caprice  viennois, de K reisler, p a r le 
même, avec accom pagnem ent de piano.

Le célèbre solo de violon qui traverse le p ré
lude du Déluge de Saint-Saëns comme un 
rayon b ienfaisan t, est joué  par M. René Bas 
avec toute l’ém otion nécessaire. Sur l’au tre  
face du même disque (Parlophone 22.751), Sé
rénade, de G. Pierné.

P our Odéon (123.703), le fam eux violoniste 
B ronislaw  H uberm ann, accompagné au piano 
par Siegfried Schultze a fidèlem ent tran sm is au 
disque la Danse espagnole n° 3, de ta Romance 
Andai.ouse, de Sarasatc, e! la Mazurka, de 
Zarsychi (op. 36).

O R G U ES D E CINÉM A
Les orgues de ciném a, un peu abandonnées 

depuis quelque tem ps, font une honnête ren 
trée chez Broadcasl (2.066) avec les Chants 
d’amour indiens, qu’exécute parfa item en t Her
bert G riffiths, encore que ces chan ts n’aient 
rien de particu lièrem en t caractéristique.

X Y LO P H O N E
De Teddy Brown, chez Broadcasl (2.067), 

R etour  des jo u rs  heureux  et Le beau gigolo, 
soli de xylophone et de saxo.
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De la 44Tète Parlante”
au ** t-ra|»li»|ilioiie*‘

A CCO R D ÉO N
Sur l ’in s trum en t roi du bal m usette, Fredo 

G ardoni et M anuel Puig donnent sa pleine va
leu r à  la valse-java Sous les toits  de P a
ris (Palhé X. 9.933). Sur l’au tre  face du dis
que, C’est pas comme ça, de Raoul M oretti, m’a 
paru  ax'oir une troub lan te  ressem blance avec 
la m usique de Schertzinger. Mais, peut-être, 
est-ce une illu sion  de mes sens abusés ?

CH AN T
A l’occasion du centenaire de l’Indépendance 

belge, Pathé  v ient d’éd iter une sélection im 
portan te  de l’œuvre de G rétry qui reste l’une 
des p lus pures gloires nationales de nos voi- 
sins et am is du Nord. Signalons no tam m ent la 
Sérénade de l’amant jaloux  et une a rie tte  de 
Zém ire  et Azor , chantées par Henri Saint- 
Cricq, qui y m et peut-être un peu trop  de 
force (Palhé X. 0096).

Palhé  présente égalem ent une in terp ré ta tion  
de p rem ier p lan  de la Mort  d’Iseult, p ar Mme 
M artinelli (X. 7.220). La pensée xvagnérienne y 
est trad u ite  avec toute l’am pleur et le pro
longem ent qu’elle réclam e.

On sa it que l’a ir  si touchant des Lettres, 
dans W e r t h e r , est l’un de ceux qui fon t le 
m ieux valo ir le ta len t d’une canta trice . Pour 
Parlophone  (29.514), Mme Rosa Pocidalo, 
mezzo-soprano de l’Opéra-Comique (avec o r
chestre direction Maurice Frigara) v ien t d’en
reg istrer cet a ir  célèbre avec un a r t ém u au 
quel la cire m ystérieusem ent fidèle assure une 
valeur égale à la vie.

CH AN T (étranger)
Voici, chantés en anglais, p a r Francesco 

Vada, l’universel Ris donc P aillasse ! et les 
deux a irs  de R igoletto : Comme la plume au 
vent et Qu’une belle pour quelques instants 
iBroadcast F. 4.026). Francesco Vada y révèle 
une fo rt jo lie  voix, souple et claire, m ais qui 
m anque, peut-être, un peu de chaleur.

Dans un au tre  genre, voici un d isque fort 
caractéristique et que j ’au ra is  tendance à dire 
« de vu lgarisation  » (Odéon 188.727). Il fau t 
y entendre la rocailleuse et é tonnante  voix de 
Celia Gainez chan ter, accompagnée p a r  l’Or
chestre Los Bolivios, Si vas a P aris, papa et, 
su rtou t, P orquo no se casa vd., une jav a  au 
ry thm e peu banal.

Chez Broadcasl (2.061), Luis M andarino, ac
compagné par l ’orchestre argentin  Edo S. P. 
Brron chante en espagnol —assez médiocre
m ent nous sem ble-t-il — COto rro  Sonadoii et 
Arrepen tid o .

C A FÉ -C O N C E R T
M arjal continue heureusem ent à bary tonner 

pour Broadcasl des chansons d’un au tre  tem ps. 
Vous devez l’entendre cette fois dans A dame 
jo l ie , la m élodie de Codini, qui tr iom phait aux 
alen tours de 1914, et dans T on doux so u r ir e , 
de L iban  Ray, qui reste le m orceau sentim en
tal préféré des d îneurs de b rasseries (n° 2.060).

Chez Palhé  (X. 3.455), Robert B urn ier dé
ta ille  avec toute la souplesse et les nuances 
dont il a le secret, J e t ’adore, mais pourquoi ?, 
de R alph E rw in, et Ch é r ie , tous les deux 1, 
de Calabièse et Simond.

Je  n ’ai pas vu le film L a T endresse, d’après 
la pièce célèbre de Henri B ataille . Je ne 
sau ra is  trop  m’en féliciter. Quand je  pense 
qu’on a osé m ettte  là-dedans, pour chan ter 
l’adm irab le  et poétique tendresse un vulgaire 
fox-tro t ! C’est une sorte de sacrilège qu’on 
devrait absolum ent in terd ire . Sous ces réser
ves, rendons homm age à la délicatesse avec 
laquelle Max Rogé chante ce fox (Palhé X. 
3.852). A l’au tre  face de ce disque, Mais quand

e cœ u r  dit oui, du film P rix  de Beauté, 
valse chantée égalem ent p a r Max Rogé.

Chez Parlophone (22.840) Monty détaille 
avec esprit L es Reines de P aris et Le pauvre 
clochard, ce qu’on peut appeler des « chan
sons bien françaises ». Les accom pagnements 
d’orchestre sont excellents. J.-C. HEMEM.

Nous avons brièvem ent m ontré dans no
tre précédent numéro combien, depuis le 
dixième siècle, le problème de la m achine 
parlan te avait tracassé les savants.

Leur merveilleuse invention est trop 
près de nous pour que nous nous y a ttar
dions. Nous ne vomirions pas, cependant, 
term iner ces quelques notes anecdotiques 
sans dire un mot du phonographe des 
temps héroïques, de celui que vous avez 
connu, peut-être, — que nous avons connu 
(que c ’est loin, pourtant, déjà !) — de 
celui-là qui était lourd et encom brant, qui 
arborait un large pavillon métallique, ru 
tilant ou émaillé, et qui laissait voir à nu 
tout un compliqué mécanisme d’horloge
rie. On l’appelait yraphuphone  pour m ar
quer sa perfection sur le phonographe ! 
Nous avons retrouvé un prospectus qui le 
vantait. Ecoulez :

« Le graphoplione que nous voulons ré
pandre jusqu’en nos dernières bourgades 
n ’est plus cet instrum ent im parfait dont la 
voix nasillarde pouvait déjà nous surpren
dre, mais n ’avait pas encore le don de nous 
charmer ; c’est tantôt la voix elle-même, 
tendre dans les morceaux de sentiment, 
joyeuse dans la chansonnette, grave et re
ligieuse dans l’hym ne ; tantôt l’orchestre 
avec ses parties, ses nuances ; tantôt la 
musique m ilitaire enlevant, dans ses m ar
ches guerrières ; tantôt le cor jetant dans 
les bois ses appels mélancoliques.

« Notre graphoplione est le dernier cri 
de la science. C’est à proprem ent parler un 
virtuose, et quel virtuose.

« Le ténor acclamé de VAcadémie de m u
sique, la prim a donna sans rivale de 
l’opéra, Sarasa/e, le magicien du violon, 
ou Taffanel, le m erveilleux flûtiste, Saint- 
Saëns, le poète du piano, ou dans un 
genre inférieur, mais plus gai, Yvette Guil- 
bert, la divette, Paulus ou tel autre comi
que en vogue.

« Le mal, le très grand mal de notre siè
cle, c’est l’ennui. Grâce à nous, on ne s’en
nuiera plus, et l’on ne s’ennuiera plus nulle 
part.

« Notre graphoplione égaiera maintenant 
les soirées du château familial, il char
mera les veillées du presbytère où le curé 
aura le bonheur d’o ffrir  à ses paroissiens 
une distraction non m oins innocente qu’ar
tistique.

« Une audition de notre graphoplione 
sera la récompense promise par l’institu
teur au laborieux écolier.

« ...Certes, notre graphoplione causera 
bien des infortunes : sa vulgarisation est la 
ruine des professeurs de chiuit et de décla-

Tliomas Edison

mation, mais les chem ins de fer n’ont-ils 
pas mis à mal les conducteurs de diligen
ces ? C’est la loi du progrès.... »

Le brave com m erçant qui lançait cette 
proclam ation en 1899 doit, aujourd’hui, s’il 
vit encore, être bien étonné...

Marcel MARC.

Dans les grands centres de Tchéco-Slova- 
quie, une campagne régulière est menée 
contre les parasites. Il paraît que les radio- 
clubs ont déjà obtenu de sérieux résultats. 
Il im porte d’ajouter que l’on n ’a pas hésité 
à s’écarter des moyens connus; c’est ainsi 
qu’un nouveau type de disque phonogra
phique a été lancé dans le commerce. Sur 
ce disque sont enregistrées les différentes 
perturbations causées par des appareils 
électriques tels qu’asp ira tm rs de poussiè
res, appareils de haute tension, utilisés 
pour les besoins médicaux, etc.

Une brochure accompagne le dis
que, ce qui perm et de façon simple et 
précise à l’am ateur, de se rendre compte 
par com paraison de la cause perturbatrice  
qui vient brouiller son audition. Dans nom
bre de cas, renseigné de la sorte, il lui est 
assez facile de découvrir la source du mal 
et, de ce fait, d ’y rem édier.
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Un peu plus de bon sens s. v. p. Voulez-vous
Les programmes de la radiophonie sont 

composés sans aucun soin et il n ’est jamais 
tenu compte des suggesions qu’adressent, 
aux postes d[c d iffusion, des auditeurs 
écœurés d’entendre trois fois par jour de 
la musique de cirque. On abuse aussi par
fois du phonographe et on se plaît à /’en
tourer d ’un anonymat que l’oreille perce 
cependant avec une enfantine facilité.

Lorsque les stations veulent apporter un 
peu de variété dans les radiodiffusions 
quotidiennes, c ’est pour nous faire enten
dre des stupidités sans nom, comme par 
exemple l’exhibition microphonique d ’oi
seaux ou d ’anim aux qui ont leur place au 
jardin zoologique mais non dans un stu
dio.

II faudrait également que certaine musi
que soit diffusée à certaines heures et fut 
davantage dans l’ambiance du moment. 
Pourquoi faire entendre un poème au cours 
du déjeuner et de la musique de jazz le 
soir, dans le calme du « home » ? Il se
rait si simple de faire exactement l’in
verse ! Trop simple peut-être, et c’est sans 
doute la seule raison pour laquelle on n’y  
songe pas.

Les écrivains suisses et la radiodiffusion

L'Union Suisse des écrivains vient de 
décider le rassemblement des droits de ra
diodiffusion de ses membres et de les faire 
valoir en commun.

En exécution de cette décision, le Se
crétariat de ¡’Union a envoyé à tous les 
membres une lettre circulaire, rappelant 
que dans différents pays les Sociétés spé
ciales d ’auteurs ont été créées pour la dé
fense et la perception des droits d’auteurs, 
notamment : la Société pour les Droits 
d’Emission (Berlin), la Société Italienne 
des Auteurs (Rome), la Société des Auteurs 
Compositeurs et Editeurs de musique 
(Vienne), l’Union radiophonique des So
ciétés d ’Auteurs (Paris).

La circulaire propose aux auteurs suis
ses de charger la société suisse de faire 
valoir leurs droits et de les percevoir lors 
de la radiodiffusion de leurs œuvres.

A la circulaire est joint un projet de con
trat entre les auteurs et ta Société, selon 
lequel trente pour cent des droits seraient 
retenus par la Société pour couvrir ses 
frais, et soixante-dix pour cent rem is à 
l’auteur.

Speakers féminins

A l’exemple de ce qui se fa it dans nom 
bre de stations de radiodiffusion italien
nes, Turin a décidé de s’adjoindre un 
speaker fém inin . Il a été constaté, en ef
fet, que la langue italienne, prononcée par 
des lèvres fém inines, acquiert un plus 
grand charme. En ce moment, on recher
che la « fée » dont la diction et la pro
nonciation ne laissent absolument rien à 
désirer.

un ani|»li - pliono de salon ?
GINE-PHONO-MAGAZINE est un poste d’observation au centre du 

monde ciném atoraphique et phonographique. Cette situation lui a perm is 
de distinguer parm i les nom breux dispositifs sonores de reproduction 
électrophoniques un appareil nouveau, le BOMA SALON, dont la diffusion 
sera certainem ent rapide en raison de ses qualités : limpidité, puissance, 
relief exceptionnel des sons.

Ainsi CINE-PHONO-MAGAZINE a pensé qu’il serait intéressant pour 
ses lecteurs de leur procurer dans des conditions spéciales un BOMA 
SALON, l’appareil de demain.

Les Etablissem ents BOMA et CINE - PHONO - MAGAZINE offrent, 
exceptionnellem ent aux lecteurs de cette revue, acheteurs d’un appareil 
BOMA, les avantages suivants :

Les acheteurs sont groupés par catégories de 100.
Un tirage au sort, dûm ent contrôlé, déterm inera les bénéficiaires des 

prim es suivantes :

1er Prix : remboursem ent de la valeur de l’appareil de six mille francs 
de disques.

2e Prix : prim e de der:x  mille, cinq cents francs de disques.
3e Prix : 1.000 francs de disques.
1" Prix : 750 francs de. disques.
5" Prix : 500 francs de disques.
01' Prix : 250 francs de disques.
Pour participer à la répartition  de ces avantages, nos lecteurs devront 

joindre à la commande d’un appareil, le bon ci-dessous :

CINE-PHONO-MAGAZINE, 6, rue Guénégaud Paris.

Je soussigné M...................................  dem eurant n° . . . . ,  r u e ..............................

à ............................, Départem ent ................................ acheteur d ’un appareil BOMA

selon ma commande d u ...........................  1930, m’inscris par le présent bulletin

pour l’a ttribution  des prim es m entionnées par le n" 5 de CINE-PHONO-MAGA- 

ZINE.

Fait à ................................ , l e .....................................  1930.

Signature :

Ce bulletin est à rem plir et à adresser aux Studios Migozzi, 90-92, rue 
de l’Amiral-Mouchez, Paris, 15e. Dès réception, il sera revêtu d’un numéro 
d’ordre qui sera im m édiatem ent porté à la connaissance du signataire. 
Pour chaque tranche de cent bulletins il sera procédé à un tirage au sort 
dans les conditions sus-indiquées, et les six prem iers num éros sortis à 
ce tirage bénéficieront de nos prim es La date du tirage sera indiqué un 
mois à l’avance dans les colonnes de CINE-PHONO-MAGAZINE.

Société d’im pressions du Chevaleret, 20, rue Charcot, Paris-131'
Le gérant : Ch. Duclaux.

LES GRANDES MARQUES DE DISQUES &  PHONOS

POLK DO R

M A R Q U E  O É P O S É T E

C o lu M b ia

EDISON-BELL
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Disques Crystalate
lO.Rue P e rg o lè se  • P a ris  (16*)

Société Phonographique 
Francis SALABERT

STENTY HENRY D E C C A

PERFECTAPHONE
Société Anonym e 

Capita l  2 .7 0 0 .0 0 0  Francs

Fondateur :
C. FU R N
♦

8, Rüe M artel, 8  
PARIS (1 0 ”)

GOODSOM
le disque souple
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TÉL.GOBELINS 3 7 . 9 1

voulez-vous un ampli-phono de salon ?
v o y e z  à  l ' I n t é r i e u r  d u  jo u r n a l

le BON PRIME offert
aux lecteurs et abonnés de CINÉ-PHONO-MAGAZINE
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